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ta liberté
de tester

." VII "

DEUX GÉNÉRATIONS

Je résume l'opinion que la Convention
et Napoléon se formèrent de la loi d'hé-
ritage au moment où ils en dotaient la
France:

-Nous voulons, dirent les Conven-
tionnels, protéger la Révolution contre
les entreprises des pères aristocrates.
Tant pis si dans cette défense il nous
faut, pour un temps, sacrifier la liberté-Je me sers, dit Napoléon, de la loi
sur l'héritage pour tout abaisser, pour
réduire en poudre tout ce qui pourrait
me résister. Sur ces ruines j'élèverai la
fortune de mes serviteurs.

En d'autres termes, les Conventionnels
He pensèrentqu'aux intérêts momenta-
nés de la Convention; et Napoléonqu'aux
intérêts égoïstes de sa dynastie. Ni eux
ni lui ne songèrent à bâtir pour les siè-
cles. Ils se défendaient contre des atta-
ques. Ils prétendaient les uns et les au-
tres asseoir leur autorité au détriment
du reste: ils confondaient leur gouver-
nementavec la France, l'instant avec la
durée.De la certitude que la loi d'héritage par
où nous sommes régis fut, dans son
principe, une œuvre de réaction égoïste;
il ne suit pas nécessairement qu'elle ait
été néfaste dans son application.

« Vous aurez beau dire, m'écrit un
correspondant, il est certain que ce siècle
aura vu la bourgeoisiefrançaise croître,
prospérer, s'élever,d'une manière admi-
rable. Or si la loi que vous attaquez
était mauvaise, la bourgeoisie en aurait
souffertplus que toutes les autres classes
dé citoyens. La questiond'héritage ne se
pose pas dans le peuple à la mort du
père on n'a généralement que des
dettes à se partager. Quant aux rares
nobles qui nous restent, ils ont des pro-
cédés de mariage que tout le monde
connaît pour remédier, en ce qui' les
concerne, aux inconvénients de notre loi
sur l'héritage. Je m'en tiens donc aux
fait susindiqué: l'apothéose de la bour-
geoisie française-âu v coûts du dix-neu-
vième siècle. J'en conclus avec beaucoup
de gens de bon sens que les mauvaises
intentions des .Conventionnels et de Na-
poléon nous ont, par le fait, été favora-
bles. »

Le plus sûr moyen de confondre cette
opinion qui peut, en effet, séduire beau-
coup de gens, c'est de jeter un coup
d'œil sur l'histoire du crédit public en
France de 1800à 1900. J'ai laconfiance que
cette étude -plus poussée qu'on ne peut
l'esquisser ici prouverait à notre cor-
respondant qu'ily a péril, quand on porte
un diagnostic, à confondre les causes
avec les effets.

II y a aussi bien une excellente raison
pour que l'égoïsme des Conventionnels et
de Napoléon n'ait pas eu tout de suite de
malencontreux effets ce n'était pas.seu-
lement le peuple, mais la France entière
qui se trouvait alors dans cet état d'héri-
tiers infortunés auxquels on ne laisse à
se partager que des dettes. Le crédit pu-
blic n'existait plus. Chacun sait que le
jour du coup d'Etat, le 18 brumaire, on
fut obligé de saisir la recette de l'Opéra
pour payer au plus pressé.Le premier consul rétablit ce crédit à
^vau-l'eau. Les guerresperpétuelles pro-
voçwaient un mouvement d'argent qui
<ftait nouveau. Il fallait procurer des
fournitures aux armées. Et puis il y
avait les contributions de guerre impo-
sées aux villes conquises. De ce chef, les
généraux entretenaient, autant dire, le
gouvernement.

L'heureux tempsOn ne voyait pas
alors des ministres de la guerre monter à
la tribune pour réclamer, au nom de la
défense nationale, l'accroissement pro-
gressif de leur budget. Il ne se passait
pas de semaine que le gouvernementne
reçût de ses généraux des fonds et des
promesses d'argent.

« Je m'excuse, écrivait-on de ne
vous faire tenir aujourd'hui que quel-
que centaines de mille francs. Je serai
bon pour tant de millions à la fin du
mois. »

La correspondance du grand homme
fourmille de telles promesses. Il avait
l'habitude de les tenir.

Après les embarras du blocus conti-
nental et les troubles qui accompa-
gnèrent nécessairement la chute de Na-
poléon, les finances de la Restauration
s'équilibrent. Les règnes de Louis-Phi-
lippe, puis de Napoléon III coïncident
avec une explosion de prospérités pres-
que inouïes. Les bourgeois qui vécurent
en ces jours de cocagne entendentencore
la voix de Guizot leur crier

Enrichissez-vous 1

Il suffisait en ces temps-là de s'adon-
ner au travail avec de l'intelligenceet de'
la probité pour être, presque à coup sûr,
récompensé par la fortune. Le second
Empire fut lui aussi porté sur le calen-
drier des années grasses. Nous touchons
le souvenir des éblouissements de ri-
chesse qu'il a laissés dans la mémoire
de tous. On continuait les grands travaux
publics que l'on avait trouvés en train.
On en exécutait de nouveaux. Les che-
mins de fer naissaient, l'industrie venait
d'être transformée, le télégraphe décu-
plait les forces de la spéculation.Un ins-
tant on, put espérer que cette exception-
nelle prospérité deviendrait une règle,
qu'elle allait croître.. •

Je ne sais ce .qu'auraient pensé de
Jeuçs fils ces farouches Conventionnels

qui avaient égorgé la liberté sur l'au-
tel de l'égalité, pour noyer dans son sang
le préjugé des aristocrates », si, cin-
quante ans après leur délibération, on
avait pu leur montrer ces indignes reje-
tons, corrompus par la richesse, se tour-
ner vers l'idéal aristocratique de l'oisi-
veté totale comme vers un état supé-_
rieur, uniquement digne de convoitise
et de respects.

Il ne faut pas se lasser d'analyser l'état
d'esprit des générations de bourgeoisie
française qu'un homme de quarante ans
a vues évoluer à côté de soi. Il serait sou-
verainementinjuste de dire que des lois
néfastes (telle par exemple notre cou-
tume d'héritage) ont toute la responsa-
bilité des mauvaises mœurs auxquelles
nous aboutissons. Il est sûr qu'elles les
ont favorisées,qu'elles les ont réchauf-
fées dans la tiédeur, qu'elles les ont fait
éclore, qu'elles prétendent les soutenir,
après que l'expérience les a condam-
nées.

A la chute de Napoléon, votre grand-
père, comme le mien, était un homme
fait. Il s'était marié, jeune, car il y avait
en ce temps-là beaucoupplus de filles à
marier que de prétendants disponibles.
Ces jeunesses faisaient avec de victo-
rieuses coquetteries le siège des garçons
que la.guerre n'avait pas trop estropiés.
Et puis l'instinct de la race était alors
de faire des enfants pour réparer les
brèches de l'impériale saignée.

Nous conservons tous avec respect et
une pointe d'attendrissement le souvenir
de ces fiançailles de nos grands-parents.
Bonnes ou mauvaises, les miniatures
qui nous les représentent nous les font
voir tels que l'amour dut facilement naî-
tre en eux. L'argent, en effet, avait eu
peu de part dans leur détermination.
Sur la fin de l'Empire personne, ne
donnait de grosse dot à ses filles et l'on
n'avait pas davantage à compter sur les
souliers des morts pour faire le chemin
de la vie. Par contre on avait été élevé
pauvrement on s'asseyait dans des fau-
teuils à dossiers droits qui n'invitaient
pas à demeurer très longtemps à table.
Les hérédités, l'éducation, le mobilier,
les femmes, la littérature, les mœurs,
tout orientait les hommes valides vers
l'action.

Ces jeunes bourgeois, mariés dans l'a-
mour, ressemblent à des cadets de no-
blesses'attaquant à la vie avec, la volonté
de se faire une place au soleil, bien plus
qu'à nos modernes. héritiers de papas|
riches. Ils ont encore un tempérament
et une éducation de guerriers. Ils entrent
dans la bataille des affaires avec le coup
d'œil des maréchaux de l'Empire. Ils ont,
d'autre part, la sobriété, l'énergie, la
confiance en soi des bonnes troupes. Et
vraiment les circonstances les servent l

Il suffit de se rappeler quel fut "au
lendemain de la guerre de i870 l'élan
de l'industrie et du commerce français
pour se former une idée de l'activitédont
nos grands-pères trouvèrent l'emploi
après la chute de Napoléon. Tout renais-
sait, tout voulait prospérer. Il n'y avait
pas jusqu'à la tradition conservée de
l'honneurmilitaire qui n'infusât un peu
de sa noblesse dans les veines du négo-
ciant et ne donnât à la probité commer-
ciale une élégance morale jusque-là in-
connue.

Lé résultat de ces efforts heureux
fut, chez ceux qui en avaient supporté
le poids, une fierté légitime dont l'excès
fit d'eux de détestableséducateurs. Avant
que nul philosophe eût formulé la
théorie de l' « Ubermensch», nos grands-
pères se considéraientcertainement, cha-
cun dans son for intérieur, comme des
«surhumains ». Ils croisaientleurs mains
derrière leur dos; ils enfonçaient leurs
avant-bras dansleurs redingotes. Ils com-
mandaient d'une voix tonitruante. Ils se
formaient une conception toute romaine
de leur situation de chef de famille. Ils
considéraient leurs fils et leurs employés
pêle-mêle comme des serviteurs. Ils ne
leur permettaient que l'obéissance pas-
sive ni initiative ni volonté. A ce prix,
ils les dotaient confortablement, les ma-
riaient de même et leur laissaient à cha-
cun une belle aisance,parparties égales,
dans des testaments conformes à l'esprit
de la loi.

On peut dire que ces excellents des-
potes n'ont pas eu d'héritiers de leur
énergie.Leurs fils (qui furent nos pères)
avaient été mal préparés à continuer
l'œuvre commencée. L'eussent-ilsvoulu,
ils tentaient l'expérience dans de fâ-
cheusesconditions le capital que le père
avait tenu sous lui et qui l'avait porté
victorieusement à la bataille était main-
tenant disséminé entre tous les enfants,
fils et gendres,du défunt. L'association
entre frères laissait persister l'anarchie
dans les maisons de commerce comme
dans les industries. Toutes sortes de
maux devaient naître de cette division
dans le commandement. Elle accumula
partout les ruines.

Ces difficultés que créait la loi d'héri-
tage étaient apparues à nos grands-pères.
Elles furent pour beaucoup dans la per-
sistance qu'ils mirent à rester les maî-
tres absolus de leurs affaires jusque
dans l'extrême vieillesse. Elles les por-
tèrent à encourager leurs fils à sortir,
après eux, de la bataille commerciale,
pour exercer sans risques des profes-
sions libérales, pour briguer des em-
plois d'Etat, ou, plus simplement en-
core, pour ne rien faire.

Le négociantqu'étaitnotre grand-père,
ce bourgeois, fils de marchand, que nous
avons tant de raisons familiales d'admi-
rer, fut pourtant il faut avoir la bonne
foi d'appeler les choses par leur nom
un parvenu. Il était normal qu'il eût les
préjugés ordinaires de sa sorte. Elle le
portait à estimer certains honneurs plus
que l'argent; elle lui imposait le désir
de sortir à tout prix de cette égalité que
les aïeux avaient payée si cher, et de re-
forger, d'une certaine façon* au profit
des siens, ce privilège aristocratique, que
l'on avait exécré lorsque d'autres en
avaient honneur et profit.

Hugues Le Koux» i.

Échos
La Température

Le baromètre est toujours élevée sur pres-
que tout le continent; il est à 772mm à Paris.
Les pluies ont cessé ou à peu près en France.

La température baisse généralement. Hier
matin, aux premières heures de la journée, le
thermomètre était à if au-dessous de zéro;
mais, à trois heures de l'après-midi, il se
tenait aux environs de 14°. La journée a été
splendide, un peu de brume le matin, soleil
superbe dans l'après-midi. Ce beau-temps va
continuer. Le soir, le baromètreétait à 709mm.

OOtOOr •

Les Courses

A 1 heure 15, Courses à Chantilly.
Gagnants de Robert Milton

Prix Morte fontaine Pavillonde Crux.
Prix d'Hallate Marchioness.
Prix du Petit Couvert Paulette.
Prix de la Salamandre Margrave.
Handicap Limité: Sospiro.
Prix de la Table Quilda.

LE PATRON ET L'OUVRIER
On n'a peut-être pas oublie que le soir

de la manifestation d'Albi, c'est-à-dire
dimanche dernier, un certain nombre de
mineurs de Carmaux, quatre cent cin-
quante sur trois mille, proclamèrent la
grève générale. Cet acte paraissaitfou et
ne pouvait s'expliquer que comme une
réponse à la manifestation nationale,
d'ailleurs assez inoffensive, du jour.
C'est ainsi que je me permis de le juger.
Un de mes confrères,M. Gérault-Richard,
de la Petite République, me reprocha de
« diffamer négligemment » les ouvriers.

Il voudra bien remarquer que ma ver-
sion, donnée sans la moindre méchan-
ceté, devient cependant très plausible.
Non seulement la proclamation de la
grève n'a eu aucune suite, mais la majo-
rité des ouvriers de Carmaux a pris la
peine de protester contre l'intention
qu'on lui prêtait de se mettre en grève.
D'ailleurs, rien n'est plus loin de ma pen-
sée que de diffamer qui que ce soit, et en
particulier les ouvriers, que je voudrais
voir et que j'espëre voir devenus riches
et raisonnables, comme leurs confrères
anglais, par l'amélioration des institu-
tions syndicales.

Jamais il n'y aura trop de justice ici-
bas. Il n'y en aura même jamais assez.
Mais il n'y a pas que les ouvriers qui
aient droit à la justice; il y a aussi les
patrons, sans.qui il n'y aurait pas d'ou-
vriers. L'union du patron et de l'ouvrier
est aussi nécessaire que celle du cerveau
et du muscle.L'un ne peut rien sans l'au-
tre, pas même vivre. Tout le problème
social consiste à trouver et à réaliser
entre les hommes les rapports d'interdé-
pendance, déjà trouvés par- la nature,
par le bon Dieu, entre nos différents or-
ganes.

On arrivera à trouver ces rapports
d'interdépendance,c'est forcé, en suivant
une méthode scientifique que l'homme
observe déjà depuis des siècles, sans s'en
douter; car il a trouvé en lui-même les
modèles de ses inventions, et ses plus
belles découvertesne sont que des copies
de ses organes.

Son œil est une chambre photographi-
que. Tous ses instruments de musique
sont des reproductions de son larynx ou
de ses oreilles. Quel laboratoire plus in-
génieux que ses organes digestifs, avec
au milieu la grande cornue stomacale?
Quel soufflet comparableà ses poumons?
Quel filtre supérieur à ses reins? Quel
outil peut lutter avec sa main? Quel
appareil électrique avec son cerveau et
ses nerfs? Il n'est pas jusqu'à la poulie.
Jusqu'aux bulles articulées qui n'exis-
tent déjà dans ses os et ses muscles.

Nous nous sommes toujours copiés
nous-mêmes avec du bois, du fer, de
l'acier, du cuivre, etc. Nous finirons bien
par nous copier aussi dans nos rapports
sociaux, et par comprendre qu'étant uti-
les et même indispensables les uns aux
autres, nous nous combattons nous-
mêmes en combattant nos semblables,
ce qui est une folie.

Cette découverte n'ira pas toute seule^
Elle sera retardée' aussi bien par ceux
qui flagornent le patronque par ceux qui
flagornent l'ouvrier. Mais ceux-là peu-
vent se rendrecette justice qu'ils la rap-
prochent de nous, cette découverte né-
cessaire et bienfaisante, qui n'hésitent
pas à dire la vérité aux patrons, au ris-
que d'être traités de socialistes, et de dire
la vérité aux ouvriers, au risque de pas-
ser pour des réactionnaires endurcis.

Eh bien! la vérité de l'autre dimanche
était que la proclamation de la grève
.avaitpour but de répondre à une mani-
festation par une autre manifestation.
Et, comme il n'y avait aucun rapport
rationel entre les deux manifestations,
la réponse était stupide. C'est l'avis des
ouvriers eux-mêmes. J. CORNÉLY.-«sooo-

A Travers Paris

Mme Loubet a reçu hier du Pape
Léon XIII un souvenir particulièrement
précieux.

C'est un merveilleuxchapelet en agate,
monté sur or.

Le Pape a profité du retour à Paris
d'un des membres les plus éminents du
clergé français pour adresser, par son
intermédiaire, ce cadeau .à la femme du
Président de la République.

Léon XIII a été jadis en relation avec
la famille du Président. Au temps où il
était Mgr Pecci, il s'est arrêté à Montéli-
mar en se rendant en Bavière où il était
nonce, et il a conservé de son séjour dans
cette ville un souvenir qu'il a souvent
rappelé aux représentants que le gou-
vernement accréditait auprès du Vati-
can.

Un curieuxprocès à l'horizon.
M. l'abbé Georges Ârdant, directeur-

gérant de la Croix de Limoges vient

d'écrire au procureur général pour lui
demander de citer M. Millerand, minis-
:t/>ô' du commerce, devant la 1" Chambre
de la Cour.

On se rappelle que, dans un discours
prononcé à Limoges le 1" octobre der-
nier, M. Millerand a semblé ranger la
Croix parmi « la presse immonde de
chantage et de calomnie ».

On vient de découvrir le manuscrit au-
tographe d'un discours de Bossuet. C'est
le panégyrique de saint François de
Sales, prononcé en 1660, au monastère
de la Visitation de Paris, par l'illustre
évêque de Meaux.

Ce manuscrit, dont les Etudes des
Pères de la Compagnie de Jésus publient
le texte avec le fac-similé, de la dernière
des quatorze pages qu'il comprend,
forme un cahier grand in-octavo.

Sur les trente-deux lignes de la page
dont les Etudes donnent le fac-similé, il
n'y a pas moins de vingt-cinqratures ou
surcharges de la main de Bossuet, qui
mettait en pratique, comme on en peut
juger, le conseil de Boileau

Vingt fois. sur le métier.
Ajoutons que l'enveloppe contenant

le manuscrit, découvert à Turin dans
les archivesde l'Etat par le R. P. Dom
Mackey, portait cette note écrite en
italien

«Panégyrique de saint François de
Sales, par Mgr Jacques-BénigneBossuet,
évêque de Meaux, acquis par Sa Majesté
pour cent francs, à la date du 27 mars
1840.» »

Nous sommes sûrs désormais d'avoir
un nouveau timbre-poste pour 1900,
mais peut-être n'en aurons-nous qu'un
au lieu de trois qui avaient été annon-
cés.

On avait, en effet, demandé les trois
nouveaux types à Luc-Olivier Merson,
Roty et Chaplain.

Nous avons dit que Roty s'était récusé.
Chaplain a également décliné l'offre qui
lui était faite. De nouvelles tentatives
pour faire revenir ces :deux artistes sur
leur refus ont définitivement échoué.

Seul Luc-Olivier Merson, malgré les
nombreux travaux qui l'occupent en ce
moment, vient d'accepter de faire le mo-
dèle de la petite vignette qui doit courir
le monde.

Après tout. une seule suffit, pourvu
qu'elle soit bonne.

L'Etat de New-York vient d'adopter
une loi par laquelle sont reconnues cou-
ipâMes d'un délit les" 'maisons de coin-
merce qui, dans leurs réclames, attri-
buent aux produits qu'elles offrent au
public des vertus et des qualités qu'ils ne
possèdentpas. Si cette loi était appliquée
en France, il y a pas mal de spécialités
pharmaceutiques et même de soi-disant
apéritifs, à part le Quinquina Dubonnet
réellement bon, qui seraient condamnés
du premier coup.

Encore une réclamation visant les fa-
çons d'agir tout à fait draconiennes de
la Compagnie des eaux. Un de nos abon-
nés nous adresse la lettre suivante

.Monsieur le Rédacteur en chef,
Permettez-moi de vous signaler un abus

vraiment intolérable mis en usage par la
Compagnie des eaux.

Cette Compagnie envoie encaisser chez les
abonnés huit fois par an à des dates indé-
terminées, sans aucun avertissement préala-
ble.et ne repasse pas (commeles autres Com-
pagnies gaz, électricité, etc.)

Dans ces conditions, un propriétaire qui a
le malheur d'être absent quand passe l'em-
ployé de la Compagnie des eaux est obligé
d'aller au:siège de la Compagnie et de poser
plus ou moins longtemps, en attendant son
tour d'opérer un versement minime de
4 à 20 francs. Et cela, huit fois par an, faute
de quoi la Compagnie lui ferme l'eau.

Les locataires doivent-ils souffrir de ce
différend entre leur propriétaire et la Com-
pagnie des eaux? Et la Commission d'hy-
giène peut-elle tolérer plus longtemps cet
abus?

On est obligé d'avoir le toutà « l'égout».Or,
sans eau, ce système devientune infection et
peut causer des épidémies. C'est une mesure
d'hygiène publique que de retirer à cette
Compagnie la possibilité de couper l'eau sous
un prétexte futile.

Est-ce que l'immeuble ne représente pas
plusieurs milliers de fois les sommesminimes
que le propriétaire peut devoir à la Compa-
gnie ?

Dans ces conditions, y a-t-il nécessité à dé-
ranger huit fois par an le propriétaire, ou àà
lui couper l'eau brusquement s'il n'accourt
pas en toute hâte aux guichets de la Compa-
gnie ?

Que deviendrions-noussi les autres Com-
pagnies se mettaient sur le même pied ?

Agréez, etc.
A. BasilV-

Le bel atelier de photographie que
G. Camus a si luxueusement installé
dans le local mis à sa disposition par
l'Elysée-Palace-Hôtel devient un rendez-
vous de plus en plus fréquenté par toutes
les notabilités parisiennes et par les
étrangers de marque de passage a Paris.
Hier encore le célèbre artiste y recevait
S. Exc. Midhat- Ali-pacha, cousin du
Khédive, qui, après avoir visité les sa-
lons et posé devant l'objectif, s'est retiré
tout à fait charmé.

Deux grandes dames étrangères dont
nous tairons les noms ont fait sensation
l'autre soir au dîner de rElysée-Palace-
Hotel. L'une portait une riche toilette dé-
colletée en pailleté de sequins rebrodé
sur tissu d'argent, avec chouxde velours
fuchsia; l'autre, une tunique molle de
crêpe de Chine sur fond de point à la
Reine.. C'était d'une richesse et d'un goût
exquis. Ces deux créations sortaient de
chez Majesty, très en veine cette année.

La Société de secours aux blessés des
armées de terre et de mer, dont le gérié-
r,al Davout d'Aûerstsedt,' grand chance-
lier de la Légiond-nonneûr, est le pré-

sident, a tenu hier après midi,sa séance
de rentrée.

'Entre autres communications intéres-
santes, elle a reçu notification de deux.
legs de 10,000 francs chacun, l'un dont
nous avons déjà parlé qui lui a été fait
par M. Subé, l'autre par Mme veuve
Clairambault.

Le qhiffre officiel des recettes des sa-
medisj de Chantilly pour la saison de
1899 ne lui a pas encore été indiqué,
mais les entrées ayant dépassé cinq
mille et les frais à défalquer de la somme
qu'elles représentent, frais de surveil-
lance et de police des deux, dernières
saisons, ne dépassant pas 2,000 francs,
c'est.un bénéfice très sensiblement supé-
rieur à celui de l'an dernier que la Société
retirera cette année de la très heureuse
initiative des administrateurs de Chan-
tilly. i ••._

Les meilleures maisons de Paris se
disputent, s'enlèvent souvent à prix d'or
les tailleurs, coupeurs, essayeuses, ju-
pières, garnisseuses, que la clientèle finit
elle-même par connaître et apprécier.
C'est cette élite d'ouvriers, consacrés
à l'habillement de la femme, que le
Petit Saint-Thomas a su s'attacher, et
c'e t grâce' à elle qu'il parvient à satis-
faire les clientes les plus difficiles.

On signale des chefs-d'œuvre pour
l'Exposition des Toilettes d'hiver qui s'i-
naugure demain lundi, des fourrures re-
marquables, des velours et les plus belles
étoffes de soie à des prix sensationnels.

C'est demain lundi qu'aura lieu à la
Place Clichy l'exposition de tapis de luxe
et de tapis d'Orient que nous avons an-
noncée dans notre numéro d'hier.

Hors Paris.

Le fils aîné de l'empereur d'Allemagne,
le prince Guillaume, atteindra le 6 mai
de l'année prochaine sa majorité.

A partir de cette date, le prince impé-
rial tiendra maison au château de Pots-
dam, où il occupera les mêmes apparte-
ments que son père, l'empereur Guil-
laume II, a habités depuis sa majorité
jusqu'àson mariage.

Mercredi dernier, l'impératrice Au-
gusta-Victoriaet le prince impérial ont
visité le château de fond en comble, y
compris les nouvelles cuisines qu'on y a
construites sous forme d'annexe et qui
ont coûté 100,000 "francs.

L'annéeprochaine,le prince Guillaume
prendra service, pour une durée de six
mois, au 1er régiment de la garde; en-
suite, il suivra les cours de l'université
de Bonn. •

La saison d'automneaux GrandsTher-
mes de Dax est particulièrement recom-
mandée aux névralgiqueset aux rhuma-
tisants que l'approche des froids rend
plus sensibles encore aux coups de la
maladie. Les Grands Thermes ont été
littéralement faits pour eux jamais Eta-
blissement ne fut mieux adapté au genre
d'affection pour lequel il a été créé.

Nouvelles â la Main
On joue aux petits papiers dans un

salon.
La question posée est celle-ci

Quelles sont les principales causes'
du divorce2.

La maîtresse de la maison a répondu
D'abord, le mariage.

Mme X. femme d'un écrivain qui ne
parvient pas à imposer ses œuvres au
public, vient de prendre auprès d'elle sa
nièce, jeune personne devenue orphe-line.

Son mari a fait d'abord quelque oppo-
sition, mais il s'est incliné devant cet
argument irrésistible

Songe, mon ami, que désormais
nous serons deuxà. te lire1

La Masque de Fer.

l'exposition m isao

LA SUÈDE

La Suède, en s'installant chez nous
l'an prochain, bénéficiera d'une expé-
rience toute récente et qui fut heureuse:
elle n'aura qu'à refaire à Paris ce qu'elle
a fait à Stockholm, il y a deux ans. Cette
Exposition laquelle la Russie seule et
les pays scandinaves étaient conviés à
prendre part- fut, de l'avis de tous les
étrangers qui la visitèrent, pleine d'en-
seignements, et charmante. Organisée à
l'occasion du vingt-cinquième anniver-
saire du règne du roi Oscar, elle emprun-
tait,en outre, un intérêt particulierà cette
circonstanceque, depuis plus de trente
ans, les Suédois s'étaient abstenus de
convoquer leurs voisins à ce genre de
fêtes. La premièreExposition scandinave
avait eu lieu en 1866, et, comme l'inex-
périencerend timide, on s'inquiétait un
peu des résultats que celle de 1897 allait
donner.

Ils surprirent et enchantèrent tout le
monde.

D'autant .que l'imprésario de la fête
était un inconnu qui jouait là une fort
grosse partie.

M. Arthur Thiel, commissairegénéral,
était un jeune commerçant, riche et
plein d'une généreuse ambition. L'idée
de cette exposition scandinavel'avait sé-
duit, et, comme le gouvernement sué-
dois hésitait devant le risque financier
de l'entreprise, M. Thiel leva ses scru-
pules en se portant personnellementga-
rant de la recette.

Elle dépassa tout ce qu'on avait es-
péré, et ce fut pour M. Arthur Thiel le
commencement de la notoriété. Le jeune
commissairegénéral s'était révélé dans
cette affaire organisateur d'expositions,
comme d'autres se révèlent poètes; Ou
grands capitaines. Son activité, sa coto-
.toisie,. surtout son habileté dans l'art
d'ajffani'rles difficultés éf de manier le$

individus avaient fait de lui un des nom-,
mes populaires de Stockholm en sorte
que, le jour où le gouvernement suédois
dut songer au choix d'un commissaire
général pour 1900, M. Arthur Thiel se
trouva désigné tout naturellement, et
sans même qu'un concurrent songeât à
lui disputer la place.

M. Thiel nous promet donc une très
belle exposition suédoise. Son pavillon
s'élèvera au bord de la Seine, entre celui
de la Grèce et celui de Monaco. Mais la
plus grande partie des objets et des pro-
duits exposés se répartira dans l'ensem-
ble des groupes, sur tout le territoire de
l'Exposition.

Les exposants suédois seront au nom-
bre d'environ cinq cents, y compris les
artistes. Deux cents peintres et sculp-
teurs seront représentés au Palais des
beaux-arts.

L'expositionindustrielle sera, naturel-
lement, d'importance très inégale sui-
vantles groupes, et l'intérêt s'en concen-
trera sur un petit nombre de spécialités.
Il faudraallervoir la Suède au Pavillon des
forêts, où elle exposera ses bois et ses
pelleteries; au Palais de la métallurgie
et des mines, où seront les produits des
Sociétés célèbres de Fagersta, d'igge-
sund, d'Qddeholm,deStoraKopparberg;
au Palais de la mécanique et de la chi-
mie, où s'affirmera la suprématie de ses
industries papetières; et enfin au groupe
de l'agriculture, où s'élèvera son Pavil-
lon de la laiterie.

Le gouvernement du roi Oscar a ou-
vert à son commissairegénéral un crédit
de près d'un million. C'est de quoi per-
mettre aux architectes et aux décora-
teurs suédois d' « encadrer » très hono-
rablement l'oeuvre de leurs compatriotes.

L'architecte en chef de la section est
M. Carl Mœller, qui partage avec ses
confrères MM. F. Boberg et F. Lillje-
kvist la charge de l'installation des grou-
pes. M. Bobergest, en outre, chargé de
l'édification du pavillon du quai d'Orsay.

Ce pavillon, polychrome et tout en
bois, a été construit en Suède et sera mis
en place par des ouvriers du pays. Il est
d'architecture fort originale, sans style
défini formé de tourelles à clochetons
arrondis, reliées au corps central par des
passerellesaériennesd'un amusant effet.

A l'intérieur de ce pavillon, seront
deux dioramas l'un représentant un
paysage de Laponie par une nuit d'hi-
ver l'autre, une vue de Stockholm, sous
la nuit claire de la Saint-Jean.

Dans le même pavillon seront placés
l'exposition du sfayd, c'est-à-dire des tra-
vaux manuels exécutés en famille par
les paysans,, durant les longues nuits
d'hivër,(iridustrie si-spéciale et de caràcL
tère si particulièrement suédois que l'é-
quivalent du substantif qui la désigne
n'existe en aucune langue); un salon
de réception, meublé suivant les plus
récentes données de l'art nouveau »
scandinave; un restaurant (au ras- des
berges de la Seine) où nous aurons le
plaisir de déguster les classiques conser-
ves de saumon et le non moinsclassique
« punch suédois » et, enfin, le bureau
central des téléphones.

Ceci appelle une explication.
La Suède est, par excellence, le pays

des téléphones. Nous en avons à Paris
quinze mille pour une population de
deux millions et demi d'habitants ils en
ont dix-sept mille à Stockholuipour une
population dix fois moindre!1

Le téléphone ne constitue donc pas
pour un Suédois ce qu'il est pour nous
un joujou merveilleusement commode,
mais de nécessité relative. 11 est un en-
gin nécessaireà la vie.

La première pensée du commissaire
royal, en prenant possession de ses em-
placements, a été, en effet, de les relier;
par téléphone les uns aux autres. Il y
aura donc en 1900, à'l'intérieurde l'Ex-
position, un réseau téléphoniquesuédois
qui la couvrira tout entière.

Mais M. Thiel espère ne pas s'en tenir
là, et voici où son projet devient tout à
fait original il voudrait, à chacun de ces
postes téléphoniques,installer un groom,
ce que nous appelons un « chasseur », et
mettre ces chasseurs gratuitement
en même temps que ses téléphones, à la
disposition du public.

Exemple un visiteur s'est arrêté à
^extrémité du Champ-de-Mars, près de
l'Ecole militaire, au groupe de l'agricul-
ture. Il est onze heures. Il voudrait re^
tenir une table, pour midi, au' restaurantZ. voisin du Palais des beaux-arts. Rien
de plus simple. Il se rend au Pavillon
suédois de la laiterie, qui est tout près
de là, se fait mettre en communication
avec le poste téléphonique le plus rap-
proché du restaurant Z. et donne son
ordre. L'ordre est répété au groom du
poste, qui le transmet aussitôt.

M. Thiel ne sait s'il aura assez d'ar-
gent pour mener à bien son projet. Sou-
haitons qu'il y réussisse. Ce serait une
des surprises amusantes de 1900.

Emile Berp.

LA GUERRE DU TRANSVAAL

Le général Symons, mortellement
blesséà la bataille de Glencoe,presque au
début de l'action, n'était en réalité que
colonel, mais il faisait fonctions de géné-
ral commandant la 4e division, sous les
ordres de sir Georges White.

La reine d'Angleterre vient d'approu-
ver sa nomination au grade de major
général pour faits exceptionnels.

Le général Symons est un très brillant
officier: depuis quinze ans, presque
sans interruption, il a pris part aux peti-
tes guerres qui, de temps à autre, écla-
tent sur les confins de l'empire britanni-
que. Il a notamment fait la campagne
contre les Zoulous en 1878-79.. Long-
temps il a servi aux Indes, et dans tous
les combats il a employé avec .avantage.
"l'infanterie montée, généralement très
appréciée des-oÊficiers -anglais.

II a la réputation d'un homme froid^



résolu, et d'une énergie extraordinaire.
Agé de près de soixante ans, il en paraît
à peine cinquante. `

Peu avant la déclaration de guerre, il
s'était marié avec une jeune femme
mariage d'amour; déclarent les corres-
pondants anglais.

Pendant les rares moments où il s'est
trouvé éloigné des champs de bataille,,il
s'est affirmé un ardent sportsman, tireur
consommé,chasseur infatigable et. pê-
cheur patient.

Le bruit courait hier soir à Londres
qu'il était mort de sa blessure, mais rien
n'est venu encore confirmer officielle-
ment cette douloureuse nouvelle.

Quelques détails nous parviennentsur
la bataille de Glencoe

Le correspondant spécial du Standard
estime que les Boers étaient au nombre
de 6,000 et les Anglais au nombre de
4,000 mais sur les 6,000 Boers, en ad-
mettant ce chiffre comme véridique, il
ne paraît pas que plus de 2,000 aient pris
part à l'action.

Sur ces 2,000hommes, les Anglais pré-
tendent que les Boers ont eu 800 tués,
tandis que les troupes britanniques
n'auraient pas eu plus de 300 hommes
llors de combat.

Les Boers avaient occupé fortement la
colline de Glencoe. Une pluie d'obus
tombant inopinément dans le camp an-
glais révéla leur présence- Aussitôt l'ar-
tillerie anglaise répondit au feu de l'en-
nemi, et au bout d'une demi-heure
l'artillerieboer, très inférieure au point
de vue de la qualité et de la quantité,
était réduite au silence.

Dès que l'artillerie boer eut cessé'son
feu, le général Symons fit donner l'in-
fanterie qui monta à l'assaut avec un
merveilleux entrain.

Le « Royal Fusileers » de Dublin et
le, « King Royal Rifles marchaient en
tête.'

Dans cet assaut, les Anglais firent des
pertes sérieuses, car la colline était pres-
que inaccessible et les Boers, excellents
tireurs, ne cessaient pas une minute de
faire feu sur les assaillants.

Lorsque les Boers, repoussés sur
toute la ligne, durent descendre la col-
line, ils s'aperçurent que leur ligne de
retraite avait été coupée par la cavalerie
et l'infanterie montée. Ils se rallièrent
alors et un combat très vif s'engagea
entre eux et les Anglais. Les Boers,
malgré des prodiges de valeur, succom-
bèrent et battirent en retraite jusqu'à
ïngagane.

Comme il fallait s'y attendre, cette ba-
taille a produit un effet immense de part
et d'autre. Les vaincus accusent déjà le
vieux et malheureux général Joubert
d'incapacité.

Du côté des Anglais on exulte. Le Stan-
dard espère que ce premier échec des
Boers va les décourager, et aussi im-
pressionner les critiques étrangers qui
semblaient considérer l'armée anglaise
comme méprisable.

Le Daily Telegmph compare la.colline
prise d'assaut par les Anglais à Majuba
Hiil et considère la victoire de Glencoe
comme une revanche de 1881.

Le Daily Graphie croit que cette dé-
faite des Boers leur donnera à réfléchir
et arrêtera leur élan pendant la période
qui s'écoulera jusqu'à l'arrivée de sir
Redvers Buller.

La Westminster GaZïïtte ne triomphe
pas encore. Elle écrit

Gardons-nous de conclure, après cette ba-
taille, que les Boers sont à mépriser. Nous ne
disons pas cela pour provoquer l'alarme ou
une anxiété inutile, mais nous devons consi-
dérer les faits en face, et renoncer à toute
explication avant de savoir à quoi nous en
tenir.

Tandis que Boers et Anglais en ve-
naient aux mains, M. Reitz, secrétaire
d'Etat du Transvaal, lancait un mani-
feste des plus violents aux burghers de
l'Etat libre.

Il accuse les Anglais d'être des « des-
tructeurs de la paix » et de manquer à
la foi des traités.

Il déclare que la Reine, les hommes
d'Etat anglais et sir Alfred Milner ont
insulté, volé et calomnié la nation afri-
kander, et que la Grande-Bretagnea tou-
jours opprimé les indigènes.

Du théâtre de la guerre dans l'Ouest,
on n'a que peu de nouvelles. Une dépê-
che de Kimberley,datée du 19, dit « Tout
va bien. » M.Cecil Rhodes, qui se trouve
enfermé dans la ville, a écrit à un de ses
amis, avant de partir pour Kimberley,
ces simples mots « J'ai obéi à une im-
pulsion irrésistible. » C'est une >« impul-
sion » qui pourrait lui coûter cher.

Autour de Mafeking, on continue à se
battre. Le colonel Baden-Powell, qui
commande la place, s'est servi mardi
dernier d'une ruse qui lui a parfaite-
ment réussi il a amené les Boers à tirer
sur des wagons chargés de dynamite.
Naturellement la dynamite a fait explo-
sion et a tué une centaine de Boers.

Du côté du Basutoland. les nouvelles
ne sont pas mauvaises pour l'Angle-
terre.

Les Basutos, sur les conseils de leur
grand chef, se montrent très favorables
aux Anglais, et on annonce de Maseru,
capitale du Basutoland, qu'ils sont prêts
à entrer en campagne.

On ne s'étonnera donc pas de la joie
qui se manifeste à Londres à la lecture
des dépêches qui arrivent de tous côtés.
Hier, on a acclamé sur leur passage la
brigade des gardes de la Reine qui a dû
s'embarquerdans la soirée à Southamp-
ton pour l'Afrique du Sud et comme le
brouillard a empêché que le quatre-
vingt-quatorzième anniversaire de Tra-
falgar pût être fêté avec éclat devant la
colonne de Nelson, la Naval League a re-
mis la manifestation à lundi, si toutefois
le soleil veut bien se montrer.

Maurice Leudet.

Londres, 21 octobre.
La seule nouvelle d'aujourd'huiest la confir-

mation du combat d'hier, sans cependant
beaucoup de détails, sauf que la charge des
fusiliers irlandais a été superbe.

On a la liste complète des tués et blessés
qui sont au nombre de 214, dont 10 officiers
tués et 22 blessés. La proportion est trop
considérable de beaucoup, par rapport au
nombre d'hommes et au nombre total des
officiers engagés, 150.

Symons, qui n'est que colonel, a été nommé
ibajor-général. Puisse-t-il vivre pour jouir de
cet honneur Mais on dit son état désespéré.
On célèbre aujourd'hui -l'anniversaire de

.Trafalgar. La colonne de Nelson a été décorée
de guirlandes qui serpentent de la base au
chapiteau sur lequel se dresse la statue du
héros.

Par malheur, le brouillard est tel, depuis
ce matin, qu'on ne voyait pas la colonne à
quarante pas, et encore moins les guirlandes.

Ce soir, on ne voit pas davantage les. cor-
dons de lumières électriquesmêlés aux feuil- I

lages.
1

Le brouillard a complètement gâté l'effet
des décorations, et les efforts de. la Ligue n%-
vale sont vains.

On recommencera lundi, car demain di-
manche, la Ligue navale ne manifeste pas.
C'est cependant le jour consacré aux mani-
festations do Tvafalgar Square. P.Villabs.

iOHT DE M. iâZEAUD

PREMIER PRÉSIDENT DE LA COUR D'APPEL
DE DOUAI

(Par dêpéclie de notre correspondant particulier.)
Douai, 21 octobre.

M. Mazeaud, premier président de la
Cour d'appel de Douai, est mort cette
nuit subitement. Il était depuis plus de
dix ans atteint d'un mal qui ne pardonne
pas.

Son attachementà ses devoirs lui fai-
sait supporter avec une résignation hé-
roïque ses cruelles souffrances. Courbé
en deux, cassé, incapable de se mouvoir
par ses propres forces, il se faisait porter
aux audiences auxquelles il ne manquait
jamais. Ses épreuves n'avaient aucune
prise sur son humeur, et les soins éclai-
rés qu'il donnait auxdevoirs de sa charge
n'avaient d'égaux que son urbanité tou-
jours parfaite et son affabilité douce-
ment souriante pour tous ceux qui l'ap-
prochaient.

Jurisconsultedistingué, doué d'un ju-
gement sain, hautement impartial, M.
Mazeaud, quelquefois empêché par ses
infirmités de donner à sa fonction tout
l'éclat qu'elleaurait comporté,sera pour-
tant très regretté, et laissera dans la mé-
moire de tous ceux qui l'ont connu le
souvenir d'un magistrat d'une réelle va-
leur professionnelle et morale.

LA JOURNEE

Dimanche 22 octobre

Sports Courses à Chantilly, 2 h. (Handi-
cap limité) et à Cologne (Prix du Favori d'hi-
ver). Courses à la voile, à Moulan (Cercle
de la Voile de Paris). Match vélocipédique
Huret-Jacquelin (2 h. 1/2, Parc-des-Princes).

Athlétique Grand Prix d'Automnedu Ra-
cing-Club (2 h. 1/2, Pré-Catelan).

Inaugurations Nouveau port d'Ivry et voies
de raccordementdu port à la nouvelle gare
des marchandises (10 11.). Statue de Char-
les de Gonzague, duc de Nevers, à Charle-
ville.

A Bougival Manifestation patriotique, à
l'occasion de l'anniversairede Debergue, Mar-
tin et Cardon, fusillés par les Prussiens en
1870 (3 h.).

Excursions Sous les auspices du Club Al-
pin, départ, gare du Nord, à 7 h. 15, pour Re-
thondes, d'où, à pied, à Thourotte, à travers
la forêt de Compiègne (retour à Paris 5 h. 28
du soir). Sous les auspices de Mme Perro-
teau, excursionbotaniqueà Saint-Michel (dé-
part, gare d'Orléans, midi 40, pour Mont-
îhéry). Excursion artistique, à Pontoise,
sous les auspices de l'Ami des Monuments et
des Arts (matinée, gare Saint-Lazare).

Dans les églises Mgr Richard présidera les
offices de l'après-midià l'église de Vitry, et
Mgr Lorenzelli ceux de Notre-Dame des Vic-
toires (à cette dernière église, à 2 h. 1/2, ser-
mon par le R. P. Feuillette).–Fête de sainte
Ursule à l'église de la "Soi'bonne (à 10 h.,
messe avec chœurs et orchestre, et allocution
de M. l'abbé Bolo). Fête de saint Magloire
à Saint-Jacques du Haut Pas. Pèlerinage
au tombeau de Saint-Quentin.

Réunions A l'ambassade russe, dîner en
l'honneur du comte Mouraview. Fèto .an-
nuelle des Ex-Militaires (2 h., mairie Bau-
doyer, et le soir, banquet et bal, galerie de
Valois), des Comptables du commerce et de
l'industrie de la Seine (1 h. 1/2, Sorbonne),
des Alsaciens-Lorrains de France et des co-
lonies (midi, rue de Grenelle, 84), des Indus-
tries du Livre (2 h. 1/2, rue des Petits-Car-
reaux, 14), de l'Orphelinat des Arts (2 h., hé-
micycle des Beaux-Arts), de la Société poly-
techniquede sauvetage i2 h., boulevard Saint-
Germain, 184), des Surveillants des travaux
de la Ville (banquet, passage Jouiïroy), etc.

Réunion de protestation des délégués des
communes de la Seine contre l'établissement
d'usines d'incinération des ordures do Paris,
à Bondy (tî h. rue de Lancry, 10).

L'anniversaire de Lamartine Fête organisée
par la Lyre Universelle matinée artisti-
que à la mairie de Passy, 2 h. visite à la
statue de Lamartine et banquet.

Le Monde ©t la Fille

SALONS

Ce soir, grand diner à' l'ambassade de
Russie,en l'honneur du comte Mouraview, mi-
nistre des affaires étrangères à Saint-Péters-
bourg. Les autres convives du prince Ourous-
soff seront

M. Fallières, président du Sénat; M. Delcassé,
ministre des affaires étrangères; M. Monis,
garde des sceaux; M. de Lanessan, ministre de
la marine; M. Millerand, ministre du commerce;
M. Baudin, ministre des travaux publics; M.
Jean Dupuy, ministre de l'agriculture; M.De-
crais, ministre des colonies; M. Leygues, minis-
tre de l'instruction publique; M. de Selves, pré-
fet de la Seine; M. Lépine, préfet de police; les
généraux Jamorit et Bailloud, MM. Cvozier, Rain-
dre, Dumaine, M. G. Pallain, gouverneurgénéral
de la Banque de France; M. Henry Houssaye,
de l'Académie française le marquis de Monte-
bello, ambassadeur de Franco a Saint-Péters-
bourg; MM. Germain, et Benjamin-Constant,
membres de l'Institut; Carolus-Duran, de Ba-
guer, Foville, Delaunay-Belleville, comte Hon-
dricoff, Harlamoff, Antokolsky, Polovtzoff, de
Below-Schlatau, chargé d'affaires d'Allemagne;
Dumba, chargé d'affaires d' Autriche-Hongrie;
comte Calvo, marquis Paulucci dei Calboli, De-
magn.v, Narischkine, Swetchine, comte Brevern
de La Gardie et d'Etter.

Le diner ne sera pas suivi de réception.
La marquise de Castrone de La Rajata

(Mme Marchesi), fêtera le mardi 5 décembre,
.le vingt-cinquième anniversaire de son'pro-
fessorat, par une soirée musicale qui sera une
solennité artistique.

Les plus célèbres élèves sortis de son école
de chant prêteront leur concours à cette fête
jubilaire.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

Le roi de Grèce, accompagné du général
baron A. de Reineck, son aide de camp géné-
ral, et de M. Nicolas Thon, intendant général
de la liste civile de Sa Majesté, arrivera ce
matin à Paris, venant de Francfort, par le
train de 9 h. io. Sa Majesté descendra avec sa
suite à l'hôtel Bristol.

Le prince Henri XXXI de Reuss, attaché
à i'ambassaded'Allemagne en France,a quitté
Paris pour se rendre à Tokio, où il a été
nommé deuxième secrétaire de légation.

Le baron de Lancken-Wakenitz, secré-
taire à l'ambassade d'Allemagne en France, a
été envoyé depuis quelques jours à Luxem-
bourg,en qualité de chargé d'affaires, en rem-
placement du comte Groeben, parti en congé.

Le comte de Bassewitz, dont la famille
est une des plus anciennes du grand-duché de
Mecklembourg, est arrivé à Paris pour débu-
ter dans le corps diplomatique dans les fonc-
tions d'attaché à l'ambassaded'Allemagne.

Le prince et la princesse Constantin Rad-
ziwill ont quitté hier leur château d'Ermenon-
ville et se sont réinstallés dans leur hôtel de
l'avenue d'Iéna.

La duchesse de Bisaccia, leur fille, est avec
bon mari chez son beau-gère le duc de La JB.Q,

chefoucauld-Doudeauville, au château d'Es-
climont.

Le prince Léon Radzivill leur fils partira
prochainement pour faire son service mili-
taire à Soissons.

Arrivés à Paris et descendus à l'Elysée-
P al ace-Hôtel

Ali Mudhat-paoha, M. et Mme S. de Kouchine,
M. H. Hastings, M. et Mme E.-W. Hoogland,
M. et Mme E. Halphen, comte Xavier Orlowski,
M. et Mme H. Stern, M. et Mme Cointreau.

Descendus à l'hôtel Ritz
La duchesse de Leeds et sa fille lady Gwendo-

leen Godolphin-Osborne le comte et la comtesse
E. d'Assche, venant de leur château do Haren
dans le Brabant.

-Mlle Marie-Thérèse de Chevigné, fille du
comte et de la comtesse Adhéaune de Chevi-
gné, présidera samedi prochain, à la Grand'-
Combe, dans ses fonctions de reine du Féli-
brige, l'inauguration du monument élevé à
Mathieu Lacroix, le grand poète cévenol.

MARIAGES

Nous avons annoncé les fiançailles du
prince Youriewskyavec la fille du duc d'Olden-
bourg. Ajoutons que la fiancée est la fille du
duc Constantin d'Oldenbourg, major général
russe, marié morganatiquement" â Agrippina
Djaparidza qui, avec ses enfants, a reçu
depuis le 20 octobre 1882, le titre de comte et
comtesse Zarnekau.

M. Raoul Montefiore est fiancé à Mlle
Jeanne Machiels, fille de M. et Mme Jacques
Machiels.

M. le chanoine Guéneau a béni, hier, à
Saint-Nicolas du Chardonnet, le mariage de
M. William Gousseau, maître de chapelle de
cette paroisse, avec Mlle Fanny d'Almeïda,
lauréate des derniers concours du Conserva-
toire.

La messe a été accompagnée d'une belle
musique écrite pour la circonstance par M. A.
de La Voûte.

Jeudi prochain, on bénira, à Saint-Jac-
ques du Haut-Pas, le mariage de M. Jean
Mascart, docteur es sciences, fils de M. E.
Mascart, membre de l'Institut, avec Mme
veuve Alice Chotel.

Le lundi 30 octobre on célébrera, à midi,
en l'église Saint-Thomas-d'Aquin,le mariagede
M. Barthélemy Robaglia, lieutenant de vais-
seau hors cadres, avec Mlle FernandeBengold,
fille de M. J. Bengold.

CHATEAUX

Le prince de Chimay, après un court sé-
jour à Paris, est de retour au château de Chi- [

may, dans le Hainaut, où il va recevoir tous
ses parents pour une solennité artistique.

C'est dans la grande salle de spectacle cons-
truitepar la marquisede Fontenay,qu'onrepré-
sentera Patrie/ le célèbre drame de Victorien
Sardou. La mise en scène et les costumes se-
ront des merveilles. Il y aura trente-deuxin-,
terprètes amateurs mondains.

DEUIL

Les obsèques de la comtesse Marie de
Münster seront célébrées dans le domaine de
Derneburg (province de Hanovre).

"Dans la journée d'hier, une foule de per-
sonnes sont venues s'inscrire sur les registres
du prince de Münster-Derneburg,déposé à
l'hôtel de l'ambassade d'Allemagne.

Parmi les inscrits
M. Faîtières, président du Sénat, avec MM.

Louis et Paul Fallières, chef et chef adjoint de
son cabinet; M. Paul Deschanel, président de la
Chambre et M. E. Charrier, son chef de cabinet;
le président du Conseil et Mme Waldeck-Rous-
seau M. Delcassé, ministre des affaires étran-
gères, suivi de MM. Beau, Dclavaud, Jullemici'
Neton, Raindre, Brice, Ph. Cimier, Mollard,
baron de Roùjoux, de Sainte-Olive, Chauchat,
Becq de Fouquières Duchcmcnt Dutey-fla-
rispe, le général marquis de Galliffet, minis-
tre de la guerre et le général Davignon, son chef
de cabinet; M. Monis,ijarde des sceaux, et M. Ma-
gnin, son chef de cabinet; M. Joseph Caillaux,
ministre des finances; M. Georges Leygues, mi-
nistre de l'instruction publique et des beaux-
arts M. Jean Dupuy, ministre de l'agriculture;
M. de Lanessan,ministre de la marine, et le chef
d'état-major général de la marine; M. Alexan-
dre Millerand, ministre du commerce; M. Pierre
Baudin, ministre des travaux publics; M. Mou-
geot, directeur des postes et télégraphes; le gé-
néral Grandin, l'ambassadeur d'Angleterre et
lady Monson, l'ambassadeur d'Italie et la com-
tesse Tornielli, le ministre des Pays-Bas, le pré-
fet de la Seine, le préfet de police et Mme Lé-
nine; M. Jules Cambon, ambassadeur do Franco
a Washington; comte et comtesse de Kerg-orlay,
comte Louis de Turenne. M. et Mme Raffalovich,
M. et Mme Harris Phelps, baron et baronne
Jean de Bellet, comte de Lindomann;MM. Carré,
Lacombe, Daubrée, Francis Charmes, Charles
Ephrussi, J.-P. Weber, Tardieu, T. de Nalèche
Ai. et Mme Oscar Meyer, etc.

Le docteur Delaborde, de la Faculté de
Paris, médecin de l'hôpital Bichat, est mort
avant-hier soir, à huit heures, à l'âge de
^8 ans. C'est au chevet d'un malade qu'il
contracta le mal contagieux auquel il a suc-
combé.

Les obsèques de cette nouvelle victime du
devoir seront célébrées demain matin, à dix
heures, en l'église Sainte-Marie des Batignol-
les, On se réunjra à la maison mortuaire,
62, rue des Dames. L'inhumation aura lieu
au cimetière de Saint-Ouen.
Nous apprenons la mort De

la Sœur Blanche de Saint-Martial, décédée
en l'établissement de Sainte- Geneviève de
l'Hay. Née à Berne, elle épousa, en 1879, le
comte de Saint-Martial, et, devenue veuve,
elle prit l'habit de Saint-Vincent-de-Paul. Sa
mort est une grande perte pour la commu-
nauté, l'établissement et la population de
l'Hay. Ses hautes qualités d'esprit et de cœur,
sa bonté et la sainteté de sa vie laissent
d'inépuisables souvenirs. Ses obsèques ont été
célébrées en l'église paroissiale de l'Hay. L'in-
humation a eu lieu jeudi dernier, à Berne
De Mme Lessens, tante de M. Dransart,
conseiller général du Nord, décédée à Douai;

De M. A. Nicolle, grand négociant à
Calais De M. Louis Peyramont, ancien
sous-officier au 4" chasseurs, décédé avant-
hier, au Parc-Saint-Maur, à l'âge de 28 ans.
On se souvient de son fameux voyage accom-
pli de Paris à Moscou avec son ami le des-
sin'ateur Maret. Le père du défunt, notre dis-
tingué confrère, avait perdu il y a trois mois
sa fille, Mme Boulanger. L'inhumation de
M. Louis Peyramont aura lieu demain matin
à onze heures au cimetière de Chennevières-
sur-Marne, dans le caveau de famille;-De M.
Pierre Sokolow, un des peintres académiciens
les plu^ connus en Russie, décédé, à Saint-
Pétersbourg, à l'âge de 78 ans De M.
Alexandre Taylor junior, l'un des plus grands
sportsmen de New-York, décédé à New-York,
à l'âge de 58 ans. Il faisait partie de vingt-six
clubs, notamment du Jockey-Club, du Yacht-
Club, du Larchemont, de l'Union League
De M. William H. Appleton, doyen des édi-
teurs, de la maison D. Appleton et Cie, dé-
cédé à New-York à l'âge de 86 ans.

Ferrari.

LA Politique Extérieure

Une triplice dans le Pacifique

On n'aurait guère envie de s'intéresser
au sort des îles Samoa, ou îles des Navi-
gateurs, si cette question, à l'heure pré-
sente, ne paraissait appelée à jouer un
rôle considérable dans les oscillations de
la politique européenne. Pour préciser,
les Allemandsaspirent vivement à en-
trer en possession de ce groupe d'îles
perdu dans le Pacifique; mais il faut le
consentement de l'Angleterre et des
Etats-Unis qui en partagent avec eux.le
protectorat, aux termes de la conven-
tion de Berlin de 1889. Là est naturelle-
ment la. dj£ficulté,d'une fesootgénéraie, j.

encore y a-t-il des nuances dans l'atti-
tude des deux puissances coprotectrices
vis-à-vis des prétentions de l'Allemagne.
Le cabinet de Washington, n'ayant que
des intérêts presqueinsignifiantsà sauve-
garder aux Samoa, se montre,dit-on,assez
conciliant. Il n'en est pas de même de
l'Angleterre qui, avec son habileté supé-
rieure dans l'art du marchandage, fait
valoir l'énormité du sacrifice qu'on lui
demande,et réclame des compensations.

Le point curieux, c'est que les négo-
ciations sont sorties du mystère des
chancelleries au moment où la rupture
de l'Angleterre et du Transvaal a été
consommée. En effet, les journaux alle-
mands ne sont entrés en scène ostensi-
blement de ce côté que le jour où la
guerre a éclaté au sud de l'Afrique, et
maintenant l'affaire de Samoa les préoc-
cupe beaucoupplus que le sort futur des
Boers. Ils font donc de véritables avances
au gouvernement de Sa Majesté Britan-
nique, el semblent lui promettre que si
les choses s'arrangent conformément
aux intérèts de l'Allemagne, toute trace
des anciensdissentimentsentre Berlin et
Londres s'effacera bientôt. Il va de soi
alors que l'Angleterre aurait la main
libre vis-à-vis du président Kruger, et
que la visite do Guillaume II à Windsor,
si ardemment souhaitéepar les Anglais
dans un intérêt politique facileà com-
prendre, ne tarderait pas à se réaliser.

Rien n'est plus curieux que le langage
des journaux officieux allemands. La
campagne a edmmencé par un article de
la Post de Strasbourg auquel j'ai déjà
fait allusion, et qui a revêtu les allures
d'une sorte de communiqué lorsqu'on a
vu fa Gazette de Cologne le reproduire
entête de ses colonnes. « Nous rccon-
naissons, y était-il dit, qu'en Allemagne
on a exagéré la valeur des récents inci-
dents de Samoa, et quele gouvernement
anglais a été rendu plus que de raison
responsable des fautes commisespar ses
représentants locaux. »

Puis la Gazette de Cologne vient de
prendre à son tour la parole sur le même
sujet. La feuille inspirée nous révèle que
le cabinet de Berlin a éprouvé tant de
désagréments aux Samoa qu'il a eu
l'idée un instant de renoncer à en acqué-
rir la possession exclusive. Mais l'idée a
survécu, moins par la considération des
intérêts économiquesqui y sont enga-
gés que par la force des « liens moraux
et éthiques qui unissent l'Allemagne à
ces contrées ingrates, depuisque le sang
germanique y a coulé. Ainsi s'explique-
rait la ténacité de l'empereur Guil-
laume II dans ses _y,ues sur ce coin du
globe.

L'Angleterre et les Etats-Unis sont
presque désintéressés dans l'affaire.
Tandis que l'Allemagne possède plus de
30,000 hectares de territoire aux Samoa,
le domainedes Anglais se réduit à 14,000
et celui des Américains à 8,000. Les Al-
lemands, sur le chiffre de 30,000 hecta-
res, en cultivent 3,200,. et les Anglais,
sur celui de 14,000, ne tirent profit que
de 300. Bref, la prédominance considé-
rable du commerce allemand là-bas ne
saurait être discutée.

On négocie donc vraisemblablement
aujourd'hui beaucoup plus sur les Sa-
moa que sur lo Transvaal, entre Berlin
et Londres. Si les deux parties réussis-
sent à s'entendre, malgré les objections
véhémentes du correspondant du Times
à Berlin, et si les Etats-Unis, à leur tour,
ne jettent pas de bâtons dans les roues,
il est permis de penser et je suis
convaincu,pour ma part, que la politique
extérieure de l'Allemagne subira quel-
ques changements vis-à-vis des tiers.

J. Valfrey.

NOUVELLES

ALLEMAGNE
Berlin, 21 octobre. Après de brillantes

plaidoiries, trois accusés du club « Harmlo-
sen » ont été acquittés, Ch. Bonnefon.

ITALIE
Rome, 2i octobre. Le marquis di Rudini

est parti hier soir pour Paris. Il compte faire
un assez long séjour en France, et ne fera
qu'une apparition il Rome, au moment de
l'inauguration du Parlement par le Roi, pour
retourner ensuite à Paris.

Avant son départ, il a eu un entretien avec
le ministre Visconti-Venosta et le général
Pelloux, auxquels il a promis son loyal
concours pour combattre de toute manière
l'obstructionnisme à la Chambre.

Le député Sonnino, un des chefs de la ma-
jorité, a donné au ministère cette même assu-
rance, et on affirme que M. Giolitti, un de
ces jours, prononcera un discours dans ce
sens, tout en se déclarant adversaire du mi-
nistère.

M. Zanardelli, dans son récent discours,
n'a presque pas parlé des socialistes il a fait
une charge à fond contre le ministère, lui re-
prochant d'avoir été inconstitutionnel.
Félix.

Noire nouveau confrère!

0
JOURNALISME FIN DE SIÈCLE. TOUT CONNAI-

TRE, TOUTVOIR, TOUT SAVOIR. UNE INVEN-
TION BIEN MODERNE. L'ACTUALITÉ CHEZ
SOI.

L'un de nos confrères, parlant des cro-
quis, des portraits et des anecdotes pres-
tigieuses dont s'animent les œuvres pos-
thumes de Victor Hugo, nomme le grand
poète, non sans raison, un repqrter de
génie.

En effet, la durée des œuvres puisées
aux sources de la vie, leur raison de res-
ter intéressantesdevant la postérité dé-
pend de la justesse des traits et de
l'exactitude des caractères et des décors.
Celui-là seul dépeint bien l'existence mo-
derne qui s'attache à reproduire les faits
en leur complète vérité, dans leur réelle
atmosphère et parés de leurs détails
vrais.

Plus que jamais, en la fièvre moder-
niste de savoir et de connaître les événe-
ments et les personnages qui y jouent
des rôles, s'est développée, durant ces
dernières années du siècle, la passion de
l'actualité.Jamais, autant qu'à notre épo-
que, la foule ne s'intéressa aussi puis-
samment à son existence quotidienne
le progrès engendre la soif plus ardente
de savoir le journal est devenu pour
chacun et pour tous une indispensable
nourriture; le journal est devenu, selon
le mot d'un homme d'esprit « le bulletin
de santé de cette éternelle malade la
foule »

Le meilleur journal serait donc l'or-
gane impartial autant que rapidement
informé, le miroir des faits, le cinémato-
graphe de la vie journalière.

Or, une récente découverte réalise ce
rêve. Tant que des hommes rédigent un
journal, l'esprit de parti garde forcément

je§ droits 1 gus dirait-on d'au %iourn,al

dont le Soleil serait le seul rédacteur?
C'est le journal par l'image, bien mieux,
par la photographie des faits.

De savants et très parisiens confrères
ont inventé la Stéréo-Revue, le nouveau
confrère bi-mensuel qui remplit ces con-
ditions extraordinaires de vérité. Grâce
à leur procédé, les incidents et les événe-
ments du théâtre politique, de la rue, du
théâtre, des salons, des tribunaux ou de
l'armée seront reproduits aux yeux des
spectateurs.On ne peut plus dire lecteurs
de la Stéréo-Revue.

Nous avions le journal illustré; des ar-
tistes hommes d'esprit inventèrent le
journal affiche. Ainsi que dans les villes
romaines on suspendait aux rostres les
tablettes des « actes diurnes » la Stéréo-
Revue fait mieux que tout cela et demande
à ses abonnés une attention moins lon-
gue moins de peine et de temps qu'il
n'en faut pour lire les récits des événe-
nements elle fait défiler des tableaux
vivants en relief, de la vie de Paris, d'ail-
leurs, du monde entier.

L'abonné reçoit gratuitement un ap-
pareil élégant et léger, une jumelle-sté-
réoscope, en un étui supendu à une
courroie permettant de le porter en ban-
doulière. Tous les quinze jours l'admi-
nistration envoie un rouleau dont la
bande pelliculairereproduit en relief de
15 à 20 photographies animées, toutes de
palpitante actualité, prises par des pho-
tographes-reporters, à l'affût des nou-
velles journalières. Des légendes brèves
indiquent les faits dont les photos retra-
cent les péripéties.

Ainsi, madame,ou vous, monsieur, qui
par paresse ou maladie êtes cloué dans
votre logis, pourrez-vous assister en vé-
rité aux différents et sensationnels ta-
bleaux de l'existence du monde. Sans
quitter votre home, vous verrez les
Boers du Transvaal combattre l'Anglais;
vous assisterezaux audiences delaHaute
Cour, vous regarderez Marie Magnier
jouer Belle-Maman,vous suivrez chaque
phase d'un incendie. La dernière bande,
par exemple, parue ces jours-ci, nous
fait assister au dénouement de la tragé-
die de Rennes, à l'audience, à la sortie
de prison de Dreyfus marchant vers la
liberté, aux obsèques de M. Scheurer-
Kestner, à celles du général Brault, etc.

Ainsi a-t-on l'intense émotion de voir
se dérouler la vie des peuples et des in-
dividus, avec tout le charme de frayeur
et de plaisir d'être présent à ces vivants
spectacles.

M. le préfet de police, émerveillé de la
découverte, a donné toutes facilités aux
promoteurs de cette si originale entre-
prise des coupe-files spéciaux donnent
aux reporters-photographes le droit de
pénétrer partout où le devoir profes-
sionnel les attire.

Due à l'initiative de nos confrèresMM.
Beugniot, Boufïaret Pimbert, la Stéréo-
Revue dont ils ont installé les bureaux
au centre de Paris, 30, rue de Provence,
voit déjà affluer les curieux et curieuses
avides de sensations et de spectacles.

C'est toute la vie de Paris et d'ailleurs,
de partout, qu'offre la Stéréo-Revue aux
yeux curieux; passionnés des vérités de
lhumanité moderne.

En somme(nous disait le plus spiri-
tuel des académiciens, c'est l'histoire
chez soi

Oui, mon cher maître et gare aux
grimaces,descontemporains;

Charles Colline,
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Le président de la Commission d'ins-
truction a repris hier les interrogatoires
des inculpés qui avaient précédemment
refusé de répondre à ses questions.

M. Ballière
M. Ballière, entendu le premier, aper-

sisté dans son refus, et M. Bérenger lui
a posé les diverses questions qu'il avait
préparées. La plus importante vise le
rôle qu'aurait joué le prévenu dans l'em-
bauchage des manifestants le jour des
obsèques de M. Félix Faure.

M. Barillier
M. Barillier a également refusé de ré-

pondre mais il a demandé qu'on inscri-
«vît au procès-verbal que le rapport de

M. Hennion. commissaire de police, était
« un tissu d'âneries ».

Il a ajouté qu'il était prêt à suivre par-
tout M. Déroulède, parce qu'il l'aimait,
l'estimait assez pour être persuadé qu'il
ne 'lui commanderait jamais rien de
contraire à l'honneur, à la République,
à l'armée.

M. Brunet
M. Brunet déclare que la date inscrite

sur la lettre de M. Cailly ne l'a pas été
par lui.

M. Godefroy

M. Bérenger lui demande des explica-
tions sur la présence de M. Jules Guérin
à une réunion organisée par la Jeunesse
royaliste dans la salle des Sociétés sa-
vantes, réunion au cours de laquelle
M. Godefroy prononça un discours vio-
lent.

M. Godefroyrépond qu'en effet M. Jules
Guérin a été invité à cette réunion,comme
tous les directeurs de journaux de Paris,
à titre de directeur de V Antijuif

M. Godefroy ajoute qu'il n'est ni pré-
sident, ni membre du Comité central
royaliste, mais président du Comité de
Paris. Il n'a reçu aucun mot d'ordre, au-
cune investiture, aucune confidence du
duc d'Orléans. Il nie toute participation
à la Ligue des Patriotes dont il considère
personnellement les vues comme le
contraire de ce qu'il souhaite pour le
pays.

M. Bérenger, quittant le terrain des
généralités, interroge M. Godefroy sur
les faits spéciaux qui lui sont imputés

1° Question sur la manifestation qui
s'est produite au retour de Versailles le
jour de l'élection présidentielle.

M. Godefroy répond qu'il n'y était pas.
Il s'est simplement trouvé le soir sur le
boulevard et il a, comme tout le monde ¡
ce soir-là, manifesté ses sentiments. Il a
vu que lesmembres du Grand Cercle ré-

publicain ont prispart,d'une manièrebien
involontaire, à cette manifestation, au'
moment où, passant sous les fenêtres du
Cercle, un groupe criait Vive Gamelle
Les républicains du Cercle, qui avaient
plutôt mal entendu, criaient Très bien
Bravo C'est cela Vive Deschanel

2° Question sur la manifestation du
23 février.

M. Godefroy répond qu'il n'y a pas
paru. D'ailleurs, le parti royalisten'avait
rien organisé et il s'est borneà surveiller
les événements.

3° Question sur la manifestation du
25 octobre 1898.

M. Godefroy répond qu'il y assistait
d'autant moins que ce jour-là il était à. `
la séance de la Chambre.

4° Question sur la journée d'Auteuil.
M. Godefroy démontre qu'il n'a appris

les incidents de cette journée que par un
de ses amis, M. Tournier, avec lequel.il
s'est rencontré fortuitement sur l'impé- `

riale de l'omnibus Odéon-Batignolles, à
cinq heures du soir.

5° Question sur le voyage à Lille.
M. Bérenger déclare que M. Godefroy

est allé conspirer à Lille sur les moyens
de s'emparer de la préfecture et sur la
mobilisationdes gens du Nord pour uno
descente sur Rennes.

M. Godefroy répond que cette conspi-
ration consistait dans l'absorption d'un
apéritif, en présence du commissairedo
police, au buffet de la gare, et dans un
déjeuner qui dura une heure à peine,' lo
tout pris entre deux trains. «,M. Godefroy voulait engager un de ses
amis à s'intéresser à la création d'un
journal monarchiste et, pour cette rai-
son, il avait voyagé avec un permis pris
en son nom par le Moniteur. Cet ami crut
devoir présenterà NI. Godefroy deux ou
trois camarades de Lille, d'où" le déjeu-
ner désormais historique. Il est vrai
qu'il a profité de 'ce voyage pour rappor-
ter un millier de portraits du duc d'Or-
léans, mais M. Lépine, préfet de police,
avait appris à ses dépens que ce fait est
légal, et cela sur une plaidoirie de
M. Godefroy.

En terminant, M. Godefroy a insisté
auprès de M. Bérenger pour faire enten-
dre les témoins qui confirmeraient ses
dires. M. Bérenger s'y refuse, en don-
nant comme raison que le temps lui fait
défaut, parce qu'il veut clore son ins-
truction le soir même.

M. de Sabran-Pontevès
M. de Sabran-Pontevès, interrogé par

un assesseur, fait la déclaration sui-
vante

Je me suis présenté comme candidat roya->liste à La Villette-Combat et je demeure tou-
jours candidat royaliste à ce siège, ainsi quec'est mon droit et mon devoir. En toute cir-
constance, j'ai fait légalement et ouverte-
ment de la propagande électorale dans le
but, non seulement de maintenir mes posi-
tions, mais de les augmenter. Toutes, mesparoles, tous mes actes, convergent donc vers
ce but et vers ce but seul Etre député roya-liste de La Villette. •

Un témoin
M. Bérenger a entendu un ancien sol-

dat de la brigade du général Roget, au-
jourd'hui libéré du service militaire.

Ce témoin raconte que M. Déroulède,
dans la cour de la caserne de Reuilly,
s'approchant du général Roget que des
officiers entouraient, leur aurait dit
« L'armée m'a trahi, cette armée que j'ai
toujours défendue, dont j'ai toujours dé-
fendu le drapeau! Tout est pourri ici!1
Vous êtes bien dignes de la République
parlementaire 1 »

M. Déroulède

M. Déroulède déclare que, avant tout,
il a une demande à adresser à M. Béren-
ger, c'est de mettro hors de cause, ou au
moins en liberté provisoire MM. Balliero
etBarillierqu'il était absurdedeprétendre
ses complices, offrant, au besoin, la cau-
tion nécessaires'il en était demandé une.

M. Bérenger lui demande s'il a l'inten-
tion de répondre à ses questions, M. Dé-
roulède a répondu

J'ai eu, commede juste,communicationpar
mes avocats des documentsversés au dossier,
dont le rapport de M. Hennion, que je no
veux- pas plus discuter que la déposition de
M. Lépine. Il y a deux ou trois dénonciations
nominativementattribuées à M. Jules Guesde.
L'honorable M. Jules Guesde n'est pas, que
je sache, un agent de police dont les affirma-
tions fassent foi sans preuves. M. Jules
Guesde a-t-il été interrogé1? Vous êtes-vous
informé des sources où il aurait puisé ses
renseignements ? Sait-il même quel rôle mi-
sérable on lui fait jouer? Je serais très dési-
reux d'être iîxé sur ce point.

M. Bérenger. répond qu'il est là pour4
poser des questions et non pas poùv^en-subir. ""

M. Déroulède ajoute
Et le destinataire de la lettre faussement

datée, M. Brunet, l'avez-vous interrogé sur
la question du faux pour lequel on essayait
de lier la Ligue des patriotes avec les autres
ligues ? Non plus ? Vous avez passé outre ?p
Passons outre nous aussi; ces deux consta-
tations me suffisent, et maintenant je vous
écoute, tout en vous prévenant de nouveau
que de nouvelles irrégularités préliminaires
ne sont pas faites pour me décider à rompre,
avant l'audience de la Haute Cour, un silence
qui n'est pas un aveu, mais un dédain.

M. Bérengerpose alors à M. Déroulède
une série de questions auxquelles il re-
fuse de répondre.

A la fin de l'interrogatoire, M. Dérou-
lède fait la déclarationsuivante

C'est tout Je suis émerveillé des conclu-
sions que l'on a su tirer de documents aussi
vides de preuves que remplis de contradic-
tions évidentes mais je me rends parfaite-
ment compte de l'espoir que mes accusateurs
fondent sur la loyauté de mes déclarations
publiquespour masquer un peu l'illégalité et
le néant de leurs accusations. M. le Prési-
dent Loubet sera content; mais je plains les
juges.

Monsieur Bérenger, nous ne nous reyer-
rons pas de longtemps, ni par nécessité,
puisque vous ne ferez pas partie du pseudo-
tribunal qui va me condamner, ni par goût,
je n'ai pas besoin de vous expliquer pour-
quoi. Mais je tiens à vous dire que, quand je
suis entré pour la première fois dans votre
cabinet, j'avais de l'estime pour vous; adieu,
monsieur Bérenger.

La fin des interrogatoires

Les interrogatoires sont clos.

M. Jules Guérin, rue de Chabrol

M. Jules Guérin est retourné,hier ma-
tin, rue de Chabrol, non pour y réoccu-,
per le légendaire « fort » dont on a tant
et si longuement parlé, mais pour y dis-
cuter l'inculpation de tentative d'assas-
sinat qui lui est reprochée par l'accusa-
tion.

On se souvient qu'un soir, vers le mi-
lieu du siège, alers que les agents de la
Sûreté emmenaientun passant qui avait



tenté de jeter un paquet à M. Guérin,
celui-ci fit feu à deux reprises, de la fe-
nêtre du premier étage, d'où il assistait
à la scène.

Personne ne fut touché. Mais on re-
leva contre M. Guérin le chef de tenta-
tive d'assassinat.

Ce fait, l'inculpé le nie absolument. Il
dit avoir simplement tiré avec des car-
touches à blanc, pour effrayer les poli-
ciers, réservant ses munitions sérieuses
pour le jour où l'attaque aurait, com-
men cé.

Cependantune balle de revolver avait
été trouvée dans la rue de Chabrol et
apportée au commissariat de police, et
deux éraflures avaient été relevées sur le
mur de la maison qui se trouve en face
du « fort Chabrol ». Il s'agissait de savoir
si la balle avait été tirée par M. Guérin
et si les éraflures provenaient de là.

M. Gastinne-Renette,armurier, a été
chargé par la Haute Cour de procéder à

une expertise.
Hier matin, à neuf heures, M. Jules

Guérin a quitté la prison de la Santé
.dans un fiacre où avaient pris place à
ses côtés deux inspecteurs, et -a été
amené au commissariat de la cité d'Hau-
toville, où l'attendaient MM. Mouquin,
sous-directeur de la police municipale,
Laurent, secrétaire général de la Préfec-
ture de police, Coçhefert, chef de la
Sûreté, Gastinne-Renette et M. Louis
Guérin, frère de l'inculpé, autorisé à as-
sister l'expertise.

L'expert a examiné minutieusement
les éraflures signalées sur la maison
'n° 30. Ces traces, noircies par la pluie et
la poussière, sont peu apparentes et peu
profondes. Si elles proviennent d'un pro-
jectile, il n'avait pas une grande force en
arrivant au mur.

On a ensuite mesuré la distance qui
sépare le « fort Chabrol » de la maison
n° 80. Il y a juste vingt-huit mètres. La
question est de savoir si le revolver dont
s'est servi' ce soir-là M. Guérin a une
portée suffisante pour faire une trouée
sérieuse à pareille distance, ou si, au
contraire, les balles, à bout de portée,
ne font qu'effleurer.

Cette question a été longuement et
techniquement discutée entre M. Jules
Guérin et l'expert qu'il a fait placer à la
fenêtre d'où il a tiré. Il a fait remarquer
qu'étant donné l'endroit où se trouvait à
ce moment le groupe d'agents, les balles
tirées sur eux, même par un maladroit,
n'auraient pu prendre la direction du
numéro 30, tout à fait en dehors de la
trajectoire.

Or, je ne suis pas si maladroit que
cela, ajoute en riant M. Jules Guérin. Je
vous le prouverai dans votre salle,
monsieur Gastinne-Renette. lorsque je
serais en liberté

Il conteste du reste absolument que
ces éraflures soient des traces de balle
c'est, dit-il, un coup de canne ou quel-
que chose d'analogue.

Ajoutons que la concierge du n° 47 qui
se trouvait sur le seuil du n° 30, en train
de causer au moment où ont retenti les
détonations, affirme n'avoir pas entendu
siffler les projectiles.

A. onze heures et demie, M. Jules Gué-
rin est retourné au commissariat, d'où il
a été reconduit à la Santé.

Pendant l'expertise, la rue de Chabrol
avait été barrée, comme aux jours du
siège. Seuls les locataires des maisons
voisines ont pu, de leurs fenêtres, assis-
ter aux opérations.Derrière les barrages,
de nombreux curieux. Quelques cris ont
été poussés, mais aucun incident ne s'est
produit.

P,.

P.-S. Puisque nous reparlons de
M. Jules Guérin, notre impartialité nous
oblige à insérer la lettre suivante qui
nous est adressée à propos de lui

Paris, le 20 octobre 1899.

Monsieur le Rédacteur en chef du journal
le Figaro,

M. Guérin, dont vous avez reproduit la dé-
claration devant la Commission de la Haute
Cour, me prend à partie, en m'accusant d'être
un policier avéré.

Je tiens à protester contre l'allégation ca-
lomnieuse et diffamatoire de M. Guérin,
attendu que 1° je n'ai jamais sollicité d'en-
trevue avec M. Guérin 2° que dans ma dépo-
sition devant la Haute Cour, il n'a pas été
question de M. Guérin; et 3» qu'aucun de
mes amis des groupes publics auxquels j'ap-
partenais, notamment à la Ligue des Pa-
triotes, n'ont ignoré qu'en effet je suis un
ancien gardien de la paix démissionnaire
depuis 1896; que, par conséquent, je n'ai ja-
mais appartenu aux services des brigades de
recherches ou politiques.

Je vous serais reconnaissant de bien vou-
loir insérer cette lettre dans votre plus pro-
chain numéro.

Agréez, etc.
A. Beossaed.

49, rue Caulaincourt,

LES
FÊTES DE MARSEILLE

(PAR DÉPÊCHE DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Marseille, 21 octobre.
-Puisque les ,Marseillais ne cessent pas

de faire la fête, il ne faut cesser d'écrire.
Pendant cette grande semaine, Mar-

.seille a magnifiquement rempli les de-
voirs de l'hospitalité. La municipalité a
eu pour tous des attentions délicates, et
quant à la presse parisienne, elle a été*é

partout traitée avec des égards dont nous
sommes touchés.

il y a ici, à la préfecture, deuxhommes
dont la population tout entière a mille
raisons de se louer. M. le préfet Paul Flo-
ret et son secrétaire général, M. Sçhra-
meck, ont réalisé ce difficile problème
de marier, en de pacifiques noces, l'hô-
tel de ville-et le pouvoir central. Politi-
quement parlant, M. le docteur Flais-
sières n'est pas un maire commode. Son
programme socialiste a des exigences
que la loi ne permet pas de satisfaire
toujours. Or, M. Floret, qui est un en-
fant de Provence, vit dans une intelli-
gence parfaite avec M. le maire de Mar-
seille, qui est né dans, le Gard. Une
franche bonhomie, faite de tact et de
finesse, a atteint ce résultat auquel la
vive intelligence et l'activité de M. Schra-
meck collaborent tous les jours.

1\1. le préfet et M. le secrétaire général
ont accueilli les journalistes parisiens
avec une courtoisie extrême, et nous de-
vons M. Schrameck quelques-unes des
heures les plus agréables de notre séjour
ici. Après un déjeuner exquis chez Re-
donnet, il nous a conduits en un endroit
délicieux, là même où les épidémies, la
peste et le typhus font pénitence. Le ba-
teau du servicesanitaire nous a transpor-
tés au Frioul. La peste n'y était pas, niaisy avonsdécouYer t des paysages ado-.

râbles et des souvenirs suggestifs. Du
haut des rochers des iles, Marseille appa-
raît comme une immense fresque de
Puvis de Chavannes c'est du bleu, du
blanc, du rose dans la buée d'or du
soleil; et ce que l'on voit à l'intérieur du
lazaret donnera certainement envie à
mon camarade Georges Cain, de Car-
navalet, de se mettre immédiatement
en route. On voit dans une salle du
Frioul de quoi constituer un musée très
pittoresque. Nous avons eu l'honneur de
nous asseoir dans la chaise à porteurs de
la duchesse d'Angpulême. Quand cette
noble personne revint de Naples, en 1820,
la peste sévissait terriblement à Mar-
seille et, comme un simple passager, elle
dut subir l'ennui d'une quarantaine.
Pour occuper ses loisirs, plutôt mélanco-
liques, la duchesse se faisait charrieren
chaise à porteurs le long des sentiers cail-
louteux de la côte, et s'arrêtait de temps
en temps pour contempler le paysage.Et,
depuis cette époque, le meuble devenu
historique est resté au Frioul.

On rencontre aussi là des choses peu
poétiques une pince à cadavres, par
exemple, pour enlever les morts sans les
toucher; de longues baguettes en argent
pour donner, à distance,aux mourants la
communion ou l'extrême-onction. Le
docteur Catalan, directeur du service de
la santé, nous a fait à ce sujet un petit
cours d'histoire plein de verve. Ils n'é-
taientpas crânes du tout, les médecins
d'autrefois, et pour donner un clystère
à un agonisant pestiféré ils auraient vo-
lontiers employé un télescope à longue
portée.

Ce matin, nous avons contemplé le
Frioul d'un autre point de vue. Il y a, le
long de la Corniche, entre une pinède
pleine de cigales et la mer, une villa blot-
tie sur un grand rocher, devant un hori-
zon immense. Le propriétaire, M. Samat,
directeur du Petit Marseillais, appelle ça
modestement un cabanon, et l'on dit que
les gens du Midi exagèrent Dans la ban-
lieue parisienne, un petit vide-bouteilles
s'appelle tout de suite un château. Ici,
les plus jolies choses prennent des dimi-
nutifs timides. Cabanon, cette installa-
tion dont s'accommoderaitvolontiersma
paresse 1

Eh bien c'est dans ce cabanon que
nous avons découvert un poète pour le-
quel je réclame tout de suite des palmes
académiques. M. Georges Leygues,
cadet de Gascogne, ne peut refuser çà à
un hommequi sait chanter et dit si bien
ses vers. Après Benedit et Gelu, de
joyeuse mémoire, Louis Foucard, célè-
bre Marseille à sa façon. Il est lé chan-
teur aimé de la foule. Son petit théâtre
est pop'ulaire. Il y passe en revue tous
les types de Provence, depuis le paysan
jusqu'à la bouquetière, sans oublier le
Nervi. Sa langue est chaude, colorée, so-
nore. Elle n'a pas peur des audaces ra-
belaisiennes, et sa mimique impayable
est habile à tout souligner. Louis Fou-
card est un vrai poète, je vous l'affirme,
monsieur le ministre. Donnez-lui vite un
bout de ruban violet l

Et je m'arrête, car je ne finirais plus
si je racontais tous les plaisirs, toutes les
surprises dont Marseille, depuis huit
jours, nous régale. Tout est à la joie ici 7:

on respire un air de belle humeur et de
folie. La politique a désarmé les politi-
ciens ennemis s'embrassent, et les jour-
naux de la Canebière publient des arti-
cles remplis d'esprit. Que dire, par exem-
ple, de M. Reyer qui, en une page
étourdissante, fait aujourd'hui la criti-
que de Gijplis ? Après avoir fourni à M.
Desjoyaux la plupart des thèmes mélo-
diques de son œuvre, voilà qu'il lui
donne encore des fleurs. Quelle confra-
ternité musicale

Ce soir, la Chambre de commerce de
Marseille offre à ses invités un fastueux
banquet et je devine quel beau discours
prononcera au dessert son éminent pré-
sident, M.Augustin Féraud. Cette Cham-
bre de commerce est une puissance,
mais une puissanceintelligente, car c'est
elle qui défend et assure, en dépit de
difficultés sans nombre, les gros inté-
rêts industriels et la prospérité commer-
ciale de ce pays.

Et demain une cavalcade traversera
les rues, cavalcade extraordinaire. Les
Marseillais apprendront leur histoire en
voyant défiler des chars et des cavaliers.
Pour assister à ce spectacle, les départe-
ments voisins ont envoyé ici les trois
quarts de leurs habitants. Où diable
Marseille logera-t-il tout cela? Il est vrai
qu'il fait cette nuit un clair de lune su-
perbe.

Ch. Formentin.

Marseille, 21 octobre.
L'amiral Mallarmé, commandant en chef

les garde-côtes cuirassés, a offert à midi un
déjeuner à l'amiral Criezis à bord du Bou-
vines.

Au nombre des convives se trouvaient
MM. Floret, préfet des Bouches-du-Rhône
le maire de Marseille, l'amiral Besson, le
président de la Chambre de commerce, les
commandants de vaisseaux grecs.

Au dessert, des toasts ont été portés par
l'amiral Mallarmé, qui a levé son verre à la
prospérité de la Grèce et de sa marine; et
par l'amiral Criezis, qui a bu à la marine mi-
litaire irançaisc.

La musique du Bouvines a joué l'Hymne
grec et la Marseillaise.

Les vaisseaux grecs ne-partiront que la
semaine prochaine.

Nouvelles diverses

LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les infortunes re-
commandées par le Figaro

Pour Mme O. Ch., de A.-J.-M., 10 francs.
Pour M. Mikel-Aoge, de A.-J.-M., 10 francs.

ENTEE PROPRIÉTAIRE ET LOCATAIRE
M. Lacombe est tout à la fois propriétaire

et concierge de l'immeuble situé au no 12 de
l'impasse des Deux-Frères, à Montmartre.

Un de ses locataires,un journalier du nom
de Louis Brunet, que les frais occasionnés
par une longue maladie avaient mis dans
l'impossibilitéde payer son terme, vit entrer
chez lui, avant-hier, M. Lacombe, qui venait
le sommer d'acquitter sa dette.

Une très violente altercation eut lieu entre
les deux hommes, et le propriétaire, au com-
ble do l'exaspération, frappa son locataire
d'un coup de poinçon à la poitrine. Brunet
s'arma alors d'une hachette et en porta un
coup terrible à la tète de son adversaire qui
s'affaissa, perdant abondamment son sang.

Quand des voisins et des gardiens de la
paix qu'on avait été chercher arrivèrent, les
deux hommes gisaient, très grièvementbles-
sés l'un et l'autre, sur le parquet.

Ils ont été transportes à l'hôpital Bichat.
»+*

EXPLOSION DE GAZ

Deux ouvriers gaziers avaient été appelés,
hier, vers cinq heures 'du soir, pour recher-
cher une fuite de gaz qui s'était produite

dans la maison sise au no 199 du boulevard
Saint-Germain.

Avec cette imprudence qui caractérise les
ouvriers de cette partie, ils se servirent d'une
lumière pour tâcher de découvrir la fuite qui
leur avait été signalée. Il s'en suivit une ex-
plosion qui eut des effets désastreux pour
l'appartement formant hôtel, habité par M.
AmedéeLefebvre. Un escalier, dont la rampe
en fer forgé est une véritable œuvre d'art, a
été fortement détérioré.

Quant aux ouvriers gaziers, Auguste Ba-
net, soixante-trois ans, et François Saleil,
trente-trois ans, ils ont été assez grièvement
brûlés à la figure et aux mains. Après avoir
reçu les soins du docteur Claisse, ils ont été
reconduitschez eux.

CAMBRIOLEURS
Trois" malfaiteurs s'étaient introduits, l'a-

vant-dernière nuit, dans le débit de tabac et
de vins de M. R. rue Notre-Dame de Lo-
rette. Pendant que l'un d'eux s'occupaità
forcer la serrure du tiroir-caisse, les deux
autres emplissaient le sac' dont ils s'étaient
munis, de paquets de cigares et de cigarettes.

Les voleurs se disposaientà emporter leur
butin, lorsque tout à coup apparut M. R.
tenant à la main un revolver. Le bruit fait
par les malfaiteurs l'avait réveillé et il
était descendu, en hâte, du logement qu'il
occupe au-dessus de la boutique.

Dans le bat d'intimider les cambrioleurset
d'attirer l'attention des gardiens de la paix
qui pouvaient passer dans la rue, M. R.
tira en l'air plusieurs coups de feu. Cette
démonstration laissa indifférent l'un des ban-
dits qui, sortant un couteau de sa poche, fit
mine de se ruer sur le débitant; mais celui-
ci le tint en respect, menaçant de faire feu au
premier nouveau geste qu'il ébaucherait. Les
deux autres gredins avaient prudemmentfilé,
abandonnantleur sac et son contenu.

Enfin des agents arrivèrent et s'emparèrent
du cambrioleur, un nommé Gaston Peltier,
âgé de dix-sept ans. M. Cornette, commis-
saire de police, l'a envoyé au Dépôt.

LES DÉSESPÉRÉS
Au moment où, hier matin, à huit heures

et demie, un train de Ceinture venant' du
Point-du-Jour arrivait en gare du Trocadéro,
un coup de feu partit d'un compartiment. Un
des voyageurs venait de tenter de se suicider
en se tirant un coup de revolver à la tête.
Comme il ne s'était fait qu'une blessure lé-
gère, la balle ayant glissé sur l'os du maxil-
laire, il sauta, 'la figure tout ensanglantée,
hors du wagon. Le train n'ayant pas .encore
-stoppé, il se jeta sous les roues qui lui cou-
pèrent les deux jambes.

Ce malheureux, qui se nommait Daver et
demeurait boulevard Murat, est mort quel-
ques instants après. Il était âgé se quarante
ans. Le corps a été. transporté au domicile du
défunt.

Une jeune lingère, Louise D, vivait ma-
ritalement, depuis deux ans, avec un ouvrier
parcheminier du nom de Léon X. Les pre-
miers temps de cette union libre furent très
heureux, mais le travail manqua et la misère
vint. Las de chercher vainement à s'occuper,
Léon se décida à partir pour l'Algérie, où on
lui avait promis une situation. Il dut donc
se séparer de la pauvre Louise qui, affolée
par cet abandon, a tenté hier de s'empoi-
sonner.

On l'a transportée mourante à l'hôpital de
la Pitié.

Hier matin, un homme d'une quarantaine
d'années s'est jeté du quai Jemmapesdans le
canal Saint-Martin. Des mariniers se portè-
rent à son secours, mais ils ne purent le re-
tirervivant.

Le cadavre de cet individu, dont l'identité
n'a pu être établie, a été envoyé à la Morgue
par les soins de M. Daltroff, commissairede
police.

Madame. La malveillance* ne s'attaque
qu'aux produits arrivés. Aussi lorsque vous
entendrez dire que la Crème Simon ne se
vend plus, concluez qu'elle n'a jamais eu plus
de succès et c'est la vérité. Ce qui est vrai
aussi, c'est que les prix de cette spécialité ont
dû être relevés, des rabais exagérés ayant
donné lieu à des abus. Exiger la véritable
Crème Simon, flacons à environ 1 fr. et 2 fr.
Le modèle à 2 fr. est recommandé.

PARIS LA NUIT
Deux ouvriers plombiers,Paul Genot, dix-

neuf ans, et Auguste Mauroy, trente ans, se
prirent de querelle, l'avant-dernière nuit,
vers deux "heures, en sortant d'un bar du
boulevard Barbés.

A tort ou. à raison, Gcnot accusait Mauroy
de l'avoir desservi auprès de son patron, un
entrepreneur de fumisterie, et de lui avoir
pris sa place.

La querelle dégénéra bientôt en rixe, et
Mauroy reçut do son adversaire un coup de
couteau à l'épaule gauche.

Le meurtrier, arrêté sur-le-champ, a été mis
à la disposition de M. Carpin, commissaire
de police.

La victime, après avoir été pansée chez un
pharmacien, a été, sur sa demande, recon-
duite à son domicile. Son état n'est pas très
grave.

Jean de Paris.

Mémento. M. Adolphe Conductier, âgé de
cinquante ans, demeurant rue Saint-Roch, est
mort, hier matin, dans une voiture de place. La
mort, d'après les constatations, paraît être due
à une congestioncérébrale.

J. de P.

LE MONDE RELIGIEUX

S. Exe. Mgr Lorenzelli,* nonce apostolique,
officiera pontificalement aujourd'hui diman-
che, à la grand'messoet aux vêpres, en l'église
Notre-Dame des Victoires, à l'occasion de la
fête patronale de la paroisse.

Aux vêpres, vers trois heures, sermo n par
le R. P. Feuillette,l'éminent prieur des Domi-
nicains de la rue du Bac.

La première « messe de départ » pour
les conscrits de la classe 1898 ,aura lieu di-
manche prochain29 octobre, en l'église Saint-
Germain des Prés.

A l'issue de la messe, le R. P. Gaffre, des
Frères Prêcheurs, prononceraune allocution.

Julien de Narfon.

Gazette des Tribunaux

NOUVELLES JUDICIAIRES

Mlle Mariette Sully, la gracieuse ar-
tiste des Bouffes, traduisait, hier, une de
ses camarades, Mme Tariol-Baugé, de-
vant le Tribunal de simple police, et ce
fut une bien grave affaire

Le 13 octobre exactement, au cours de
la représentation du troisième acte de
Véronique, on vit, soudain,dans les cou-
lisses, la main de Mme Tariol-Baugé s'a-
battre sur le visage de Mlle Sully.

L'émoi fut grand. Vite on s'empressa
autour des deux artistes, et, si les assis-
tants ne s'étaient interposés,une seconde
gifle allait prendre immédiatement la
même direction que la première.

Que s'était-il donc passé, grands
dieux?

Depuis quelques jours, répond Mme
Tariol, Mlle Sully affectait de me faire man-
quer tous mes effets de scène par des sorties
intempestives.Je lui avais déjà fait plusieurs
observations à ce sujet. Mais en vain. C'est
en raison de cette persistance à ne pas vou-
loir interpréter son rôle comme elle le devait

que je me suis laissé emporter à un mouve-
ment d'impatience.

Ainsi parle Mme Tariol.
Ecoutons Mlle Mariette Sully:

Il était onze heures du soir. Mme Tariol-
Baugé, avec laquelleje joue plusieurs scènes,
me lit des observations sur mon jeu et m'in-
tima l'ordre <($ modifier certaines sorties. Je
ne crus pas devoir tenir compte de ses désirs
et, comme nous nous trouvions toutes deux
dans la coulisse, elle m'a sommée d'entrer
en scène. Je m'y refusai, malgré les menaces
de coups. Mais.

On sait le reste, hélas!
Mme Tariol -Beaugé a été, sur-le-

champ, condamnée à. une journée de
travail. C'est ainsi qu'on procède en
simple police.

Elle en sera quitte pour payer une
amende de quarante sous, tarif officiel
des engagements journaliers,à la Ville.

#*#
Le Conseil de guerre du 2e corps d'ar-

mée a condamné, hier, à trois années
d'emprisonnement et à la destitution le
garde d'artillerie Lucien Lafond, âgé de
trente-sept ans, comptable à l'Ecole d'ar-
tillerie de La Fère.

Lafond, poursuivi pour faux et vols
au préjudice de l'Etat, s'était approprié
une somme de 954 francs, en faisant
figurer sur le livre-j ourlai comme
ayant été acquittés, un certain nombre
de mémoires au bas desquels il avait
apposé la fausse signature des fournis-
seurs.

Au moment du passage de l'inspecteur
général, Lafond s'empara également
d'une somme de 1,770 francs, que conte-
nait le'cofrre-fort de son bureau, et il
gagna la Belgique.

Quelques mois après, le malheureux
se constituait prisonnier à la légation de
France à Bruxelles.

•
Le jury de la Seine était appelé, hier, à

statuer sur une importante affaire de dé-
tournementsqui fit beaucoup de bruit
dans le monde des boursiers.

Gaston Botté était employé chez M.
Bruneau, agent de change. Il touchait
150 francs par mois. Son emploi consis-
tait à effectuer des livraisons et des ré-
ceptions de titres à la Bourse.

Dans cette besogne, Botté était assisté
d'un garçon qui portait les titres du
bureau dç l'agent de change à la Bourse
et en rapportait d'autres, le soir.

Mais l'accusé, profitant des distrac-
tions ou de la négligence de son auxi-
liaire, s'emparait de la plupart des
valeurs, et il put ainsi détourner, en peu
de temps, un capital qui s'élève à 200,000
francs environ.

Après ce vol, Botté se rendit à Lon-
dres, d'où il espérait pouvoir se rendre
en Amérique. C'est au moment même
où il faisait ses adieux à son père, en
rejoignantle paquebot, qu'il fut arrêté.

Botté avait encore en sa possession le
montant de son vol. « J'avais l'intention,
dit-il à l'audience, d'aller fonder une
maison de commerce à Chicago. » Et,
comme cet argent n'aurait pas manqué
de fructifier, il se proposait de rendre,
après fortune faite, la somme à son pa-
tron. Une simple avance, quoi!l

M. Botté père'est poursuivi pour com-
plicité par recel. A l'en croire, il ignorait
la provenance des valeurs que son fils
lui avait donné le soin de négocier et,
dans sa candeur naïve, le brave homme
avait cru il l'aftirme du moins agir
pour le compte même de M. Bruneau.

Malgré de très habiles plaidoiries de
Mes Antony Aubin et André Hess, le jury
a rendu un verdict affirmatif de culpabi-
lité. Mais les accusés ont bénéficié des
circonstances atténuantes. En consé-
quence, Botté fils a été condamné à trois
ans de prison, et son père à dix-huit mois
de la même peine.

George Grippon.

Informa/ions
Dans les ministères. M. Caillaux, ministre

des finances, accompagné de M. Le Bourdais
des Touches, son chef de cabinet, partira ce
matin à 7 h. 55 pour la Ferté-Bernard.

Un punch est offert au ministre par la mu-
nicipalité.

Marine. Le chef de bataillon Rançon, de
l'infanterie de marine à Madagascar, est
promu lieutenant-colonel.

A la suite de cette promotion, sont nommés
cinq chefs de bataillon et vingt et un capitai-
nes, dont le lieutenant Fouque,qui faisait par-
tie de la mission Marchand.

Le lieutenant de vaisseau Delahet est
nommé au commandement de l'aviso-torpilleur
Dague.

Congrès de chirurgie. Le congrès français
de chirurgie, qui avait été ouvert le 16 octobre,
s'est terminé hier soir.

La première séance avait été tout entière
occupée par un importantdiscours de l'éminent
professeur Antonin Poncet, sur la chirugie à
ciel ouvert. Il s'agit d'une grande méthode
chirurgicale qui donne le maximum de sécu-
rité dans le traitement des plaies, et qui unit
dans la pratique les grands noms de Chayvi-
gnac et de Lister. C'est.en s'appuyant sur une
longue expérience de blessés, sur l'expérimen-
tation et les recherches de laboratoireque M.
Poncet a pu donner à sa doctrine toute l'auto-
rité nécessaire.

De nombreuses communications ont été
faites au congrès, dont les ordres du jour ont
été cette année particulièrement chargés.
Elles ont porté principalement sur la chirur-
gie abdominale et sur les tumeurs des os.

A noter une intéressante communication du
docteur Lavaux sur le pronostic et le traite-
ment chirurgical de l'hématurie.

Avant de se séparer, le congrès de chirurgie
a élu pour vice-président, avec présidence en
1901, le professeur Jacques Reverdin, de Ge-
nève, 'ancien interne des hôpitaux de Paris,
qui est l'auteur de très intéressants travaux,
visant en particulierla chirurgie des goitres.

Le congrès n'aura pas lieu en 1900 par
suite de l'Exposition il se confondra avec le
congrès international de médecine et de chi-
rurgie.

Le futur présidentdu congrès de 1901 sera
le docteur J. Lucas-Championnière, le chirur-
gien bien connu des hôpitaux de Paris, qui
avait été nommé l'année dernière vice-prési-
dent.

Au Conseil d'Etat. Le Conseil de l'Ordre
des avocats au Conseil d'Etat et à la Cour de
cassation s'est constitué de la manière sui-
vante pour l'année 1899-1900

Président M. Gosset, président de l'Ordre
premier sy ndic M. Godey; deuxième syndic M.
Boivin-Champeaux secrétaire-trésorier M. Le-
fort.

Membres du Conseil MM. de Ramel, Rigot,
Durnerin, Sauvel, Morrillot, Perrin.

Contre l'alcoolisme. La « Prospérité», so-
ciété française contre l'usage de l'alcool, dont
le siège est, 15, boulevard du Temple, donnera
aujourd'hui dimanche à deux heures, dans li
salle des fêtes de la mairiedu troisièmearrondis-
sement, à l'occasionde l'ouverturede son école
d'enseignement antialcoolique pour adultes,
une matinée musicale et artistique, suivie de

conférence où plusieurs docteurs prendrontla
parole.

Entrée libre et gratuite.
Lycéesde jeunes filles. Tous les ans, à la

rentrée des classes, un grand nombre de jeu-
nes filles pourvues de leur brevet supérieur,
sollicitent des postes de maîtresse répétitrice
ou d'institutrice primaire dans les lycées et
collèges de jeunes filles. Rappelons à ces can-
didates, qui l'ignorent pour la plupart, que les
nominations à ces emplois sont faites sur les
propositionsdes recteurs. C'est donc aux rec-
teurs, et non à M. le ministre, que les deman-
des doivent être adressées. Il n'est fait excep-
tion à cette règle qu'en faveur des anciennes
élèves de l'Ecole normale de Sèvres.

Chez les sourds-muets. Les cours publics
gratuits d'adultes des 'deux sexes, qui ont été
créés l'année dernière à l'Institution nationale
des sourds-muets, seront repris dans cet éta-
blissement à partir du lundi 6 novembre pro-
chain.

Le succès que ces cours ont obtenu permet
d'espérer que le nombre des élèves sera plus
élevé encore cette année que l'année dernière,
et la lacune qui existait dans cet ordre d'ensei-
gnement se trouvera ainsi comblée.

Les élèves seront reçus sur la présentation
d'une carte qui leur sera délivrée par le secré-
tariat de la direction, 254, rue Saint-Jacques.

Le bain parfumé de Vichy. C'est une des
plus heureuses applications des vertus essen-
tielles des eaux de Vichy Célestins, Hôpital,
Grande-Grille. Elle se présente sous la forme,
inaniable d'un flacon de sels extraits de ces
sources fameuses et additionnés de parfums
agréables et distingués. Aucune préparation
ne convient mieux au monde élégant auprès
duquel son succès s'explique aisément.

FAI RE- PART

Madame SCHNEIDER nous prie d'informerses amis et connaissances de la mort do
son mari, M. le colonel SCHNEIDER,
ancien attaché militaire, à l'ambassade
d'Autriche-Hongrie à Paris, décédé à
Vienne le 20 courant. Il ne sera pas
envoyé de lettres de faire-part.

AVIS DIVEBS
1' 'Entrepôt d'Ivry livre à domicile des légu-j mes Irequalité. Ecr. 30, r. Geoffroy-l'Asnier.
Pommes de terre Jaune, le sac de '25 k., 3 25Rouges 2 75
Oignons lOkil., 1 70 | Carottes 10 kiL, 1 30

OPULENCE DE LA CHEVELURE, par l'E.CtY'attOpulence
des chevelure, du V Extrait

jella. E. Senet, Administrateur, 35, rue
du Quatre-Septembre. Se défier des imitations.
TTN MONSIEUR offre gratuitement de faireconnaîtreà tous ceuxqui sont atteints d'une
maladie de la peau dartres, eczémas, bou-
tons, démangeaisons, bronchites chroniques,
maladies de la poitrine, de l'estomac et de la
vessie,et de rhumatismes,un moyen infaillible
de se guérir promptement,ainsi qu'il l'a été
radicalement lui-même, après avoir souffert
et avoir essayé en vain de tous les remèdes
préconisés. Cette offre, dont on appréciera le
but humanitaire,est la conséquence d'un vœu.

Ecrire, par lettre ou postale, à
M. Vincent,8, place Victor-Hugo, à Grenoble,
qui répondra gratis et franco par courrier et
enverra les indications demandées.

L'HUILE DE FOIE DE MORUE
DE LA• PHARMACIE NORMALE

Garantie pure et naturelle,
est recommandée par le corps, médical.

17-19, rue Drouot, et 15-17, rue de Provence.

ENDEZ à vos cheveux, sans, les mouiller,leur nuanceprimitive,à l'aidede laPoudre'
Capillus de la Parf""Ninon, 31, rue du 4-Sep-
tembre. Envoyer mèche avec mandat de 5f50.

aro <~.cfig aro à la oB ourse?

Samedi 21 octobre.
Il parait qu'elle était vraie, cette nouvelle

d'un succès anglais.au Transvaal.surla simple
rumeur duquel le Stock-Exchange avait ma-
nifesté, hier, un enthousiasme qui s'est tra-
duit par une hausse considérabledes valeurs
minières. La confirmation de l'échec des
Boers n'a pas, comme vous vous en doutez
bien, calme l'ardeur do nos voisins. Aussi
nous envoient-ils, aujourd'hui encore, des
cours en nouvelle avance; et, cette fois, les
Consolidés eux-mêmes prennent part à la pe-
tite fête. Et naturellement, nous avons em-
boité le pas aux Anglais. Il s'est bien trouvé
des gens prudents pour estimer qu'on allait
trop vite, et qu'en toute chose il convenait de
considérer la fin mais c'est tout au plus si
les réalisations de ces empêcheurs de danser
en rond sont parvenues a atténuer un peu
la tendance à l'effervescence à laquelle notre
marché commençait à se montrer enclin, sur-
tout. après le début de là séance.

Cependant, vers la fin de la journée, on a
réfléchi que nous étions il la veille d'un jour
de chômage; et on s'est décidé a mettre une
petite sourdine au grelot. Nous restons tout
de même en progrès: mais les plus-values
n'ont rienil vaut mieux qu'il en
soit ainsi. Outre qu'un dimanche peut tou-
jours réserver une surprise, il ne faut pas
perdre de vue que la liquidation anglaise
commence mardi; et nos voisins ont, depuis
quelque temps, tellement pris l'habitude de
« bluffer », qu'on ne saurait se montrer trop
méfiant à l'égard des mouvements dont ils
donnent le signal.

.Nos renies, comme toujours, se désinté-
ressent tout à fait de ce qui se passe autour
d'elles. En cette séance, où tout a plus ou
moins monté, elles trouvent moyen de perdre
7 centimes pour le 3 O/O à 100 35 et 5 cen-
times pour le 3 1/2 O/O a 102 62. Au comp-
tant, les diminutions sont uniformément de
10'centimes.

h' Extérieure espagnole est ferme, mais â
peu près invariable à 61 90 après 61 72. Les
Bons cubains sont également bien tenus,
mais sans grands changements. L'Italien
monte vivement de 35 centimes à 92 55 après
92 40 et 92 60. Le Portugais, malgré l'avor-
tement de l'affaire de Delajoa Bay, obéit à
l'impulsion générale et gagne 20 centimes
à 2i 65. Le 4 0/0 'brésilien est en légère re-
prise à 55 80. Le 3 0,'0 russe 1896 s'améliore
de 25 centimes à 88 50. Sur le Turc C à 25 27
après 25 20 et 25 30, et le Turc D à 22 O9,
nous avons 7 et 10 centimes d'augmentation.
La Banquc ottomane reste calme à 552.

Peu de variations sur la Banque de Paris
à 1,062, le Crédit lyonnais à 96i, la Société
générale à 595, la Rente foncière à 450. La
Banque internationale gagne 5 francs à 620.
Le Crédit foncier, à 712, reperd à peu près ce
qu'il gagnait hier.

Chemins de fer presque absolument sans
changementsà terme, avec nuance plus fai-
ble au comptant.

Le Suas, ào,562, est en réaction de 18 francs.
Le Rio-Tinto a également subi des réalisa-
tions qui lui ont fait perdre 23 francs à 1,197.
Mais les autres valeurs industrielles sont en
progrès la Traction de 5 francs à 302, la
Thomsùn-Hoiision de 6 francs à 1,140, l'Ou-
ral-Volga de 11 francs à 653, etc. En somme,
très bonne petite fin de semaine.

Le Boursier.

MBMES B'SSSi
Le télégraphe nous a apporté, hier matin,

des détails sur le succès des Anglais à
Glencoe, et ces détails n'ont en rien refroidi
les bonnes dispositions du marché. La guerre
commence sous des auspices favorables pour
les troupes anglaises et, en admettant même
que les Boers trouvent l'occasion de prendre
une revanche, leur première défaite aura un
grand effet moral sur toute l'Afrique du
Sud.

La dernière séance de la semaine a ajoute

de nouvelles plus-valuesà cellesdéjà acquises
depuis quelques jours. Elle ne clôture cepen-
dant pas au plus haut, des réalisations de
bénéfices s'é tant produites presque au dernier
moment mais les différences en hausse n'en
sont pas moins nombreuses et importantes.
A Londres, où les affaires ont duré plus
longtemps que de coutume pour un samedi,
les cours continuent à se tenir au-dessus des
nôtres.

La Rand Mines, qui clôturait vendredi àà
37 liv, st. 13/16, a touché un moment 39 liv-.
st. 1/2. Elle se retrouve à 33 liv. st. 1/4 (974
francs environ, tous frais compris); à Paris,
elle est à 965 francs. La Goldfields cote 7 liv.
st. 11/32 (189 francs environ, frais compris),
contre 185 fr. 50 ici; East Rand, 7 liv. st. 1/4
(186 fr. environ, frais de mise au porteur in-
clus). Elle finissait, à Paris, à 181 fr. Mod-
dcrfonlein 10 liv. st. 7/8 (275 fr. 08) contre
10 liv. st. 7/16 vendredi.

Les valeurs de placement marquent égale-
ment de nouveaux propres. La Crown Reef
s'avance à 1(5 liv. st. (404 fr. 72), la Rose Deep
à 9 liv. st. 3/8 (237 fr. 14), et la Geldenhuis
Deep à 9 liv. st. 7/8 (253 fr. environtous frais's
compris); cette dernière valeur a clôturé ici
à 239 francs seulement.

Sur notre marché, la May Consolidatedga-
gne 8 fr. 50 à 120 francs la Village Main
Reef 5 francs, à 217 fr. (à Londres, elle est
à 8 liv. st. 3/4, soit 224 francs environ, frais
inclus). Lancasler, 69 francs actions Gœrs
et C'e, 63 francs. Au Parquet, on a demandé
la Treasury à 133 francs, mais elle clôture k
Londres à 5 liv. st. 3/4 (148 francs, environ,
frais compris).

Henry Dupont.

INFORMATIONS FINANCIÈRES
NORD DE l'Espagne. L'assemblée des obliga-

taires du Nord de l'Espagne, tenue hier. a vote à
l'unanimité une résolution repoussant le projet
de convenio du 4 juillet 1899, mais, par une se-
conde résolution, également unanime, elle a
donné mandat aux obligataires d'engager de
nouvelles négociations avec la Compagnie pourarriver à un arrangement définitif en respectant
]e principe du payement en francs pour les cou-
pons de l'amortissement.

mun eï nraiicEs
Du 21 Octobre

Franco et Russie
>«~>« Brest. Le commandant Boubnof,

du croiseur russe Duc-d' 'Edimbourg, a offert,
hier soir, un dîner à bord aux autorités ma-
ritimes de Brest. Le vice-amiral Barrera,
préfet maritime, y assistait, ainsi que le
contre-amiral de Kérambosquer, major gé-
néral, et les contre-amiraux Valéry et Tou-
chard.

Au Champagne, le commandant Boubnof à
bu en l'honneur de la marine française, puis
l'amiral Barrera a bu à la marine russe et à
la nation amie.

Ce soir, au Grand-Théâtre, a eu lieu une
représentation offerte aux officiers et aux ma-
rins russes, sous le patronage de la munici-
palité. M. Delobeau, sénateur, maire de Brest,
entouré de la municipalité et du Conseil mu-
nicipal, faisait les honneurs. Entre deux actes,
le champagnea été offert par la Ville aux of-
ficiers 'et des toasts ont été portés à la France
et à la Russie.

La foule a acclamé à diverses reprises les
officiers et les marins russes.

La Marseillaise et l'Hymne russe ont été
joués par l'orchestre ils ont été l'objet
d'une longue manifestation, aux cris nom-
breux de «Vive la France vive la Russie »

Pendant que cette manifestation se produi-
sait, le commandant du Duc-d'Edimbourg et
plusieurs officiers et marins se sont rendus
au bal de l'Association des anciens caporaux,
soldats et marins, où de nouvelles manifesta-
tions ont eu lieu.

Pendant le lunch offert aux officiers, un
toast a été porté le président de l'Asso-
ciation, M. Pelle, à la Russie; le commandant
russe, très acclamé, a bu à la France. Une
ovation lui a été faite par le public.

^w^w Le vice-amiral Ménard a pris ce ma-
tin à neuf heures et demie le commandement
de l'escadre du Nord.

Son pavillon a été arboré sur le cuirassé
Amiral-Duperré, pendant que les marins
poussaient les cris réglementaireset que les
canons tonnaient.

l,a lancement du « Xarvul »
e

«*~™ Cherbourg. Ce matin a ou lie u le
lancement du Narval, sous-marin dont les
plans sont dus à. M. Laubeuf, ingénieur dis
Ire classe du génie maritime.

Ce nouveau sous-marin est autonome et
submersible, naviguant par ses propres
moyens, s'immergeant à volonté et se tenant
immobile à telle profondeur voulue. Sa forme
est celle du torpilleur ordinaire.Le Figaro a,
du reste, publié récemment tous les détails
concernant ce bateau, sur lequel se fondent
de grandes espérances.

L'opération a parfaitement réussi.
Le sous-marin, mis à flot dans l'avant-

port, a été amarré dans le bassin Napo-
léon III en attendant l'échouement en forme
de radoub où la construction va être achevée.

Les grèves
a>v««« Lens. Dans des réunions tenues,

hier soir, sur divers points de la concession
des mines de Béthune par les députés Basly
et Lamendin, les grévistes ont décidé de re-
prendre le travail.

A la descente de ce matin, on compte en-
core 679 absents.

Un incendie a éclaté au puits numéro 6
dans'une écurie du fond.

Un énorme tas de paille de 10,000 kilos a
pris feu, dégageant une épaisse fumée mena-
çant d'asphyxier les mineurs, qui durent re-
monter.

Un garde d'écurie a été grièvementbrûlé et
deux chevaux ont été carbonisés.

Cinq cents mineurs ont été remontéspar
les puits voisins pour éviter des accidents.

«»>«« Montbéliard. A l'usine de La
Roche, territoire de Bart, cent ouvriers seule-
ment sont rentrés ce matin.

A Badevel, la situation est la même.
Aucun incident ne s'est produit cette nuit.

La troupe occupe l'usine et la gendarmerie
parcourt la région pour assurer la liberté dutravail..

Les rentrées ont été nombreuses ce matin
aux usines de Casserie et Gros-Prés.

Trois cents ouvriers manquent au Rondes
lot.

LE Creusot. Les ouvriers non
syndiques forment depuis quelques jours un
syndicat intitulé « Syndicat des corpora-
tions ouvrières des mines du Creusot et de
ses dépendances.Des listes circulentet beau-
coup d'adhésions ont déjà été reçues.

Les ouvriers du premier syndicat ont, hier
soir, à la sortie de l'usine, poursuivi deux
propagateurs du nouveau syndicat que les
troupes et la gendarmerieont dû protéger.

Aujourd'hui, l'ancien syndicat a fait pla-
carder des affiches invitant les ouvriers
à ne pas signer les listes du nouveau syn-
dicat.

Demain, à 3 heures, ont lieu des réunions
dequartier.. x

Le parquet d'Autun est arrivé ce matin
pour faire une enquête sur ces faits.

I.o complot en province
^v^vw». Moulins. Les poursuites intentées

à diverses personnalités bourbonnaises im-
pliquées dans le complot, viennent d'êtro
étendues à d'autres membres de la Jeunesse
royaliste de l'Allier.

Le Figaro a déjà fait connaître que MM. le
comte de Bourbon-Busset, le vicomte de Du-
r%t, Baille-iu, Pillaudin et Lamapet, rédacteur
en chef du Mémorial-Messager, étaient, dès à
présent, prévenus. Or, à la suite d'une nou-
velle enquête, M. Girard-Alonzo, juge chargé
de l'instruction de l'affaire, vient de leur ad-
joindre, comme complices, MM. Testard. tré-



soriër de la Jeunesse royaliste de l'Allier de
Montgrémier, ancien président de cette asso-
tion, et Capelin, Bathol, Bougerol et Ayme,
membres du Comité.

Ces nouveaux inculpés ont été interrogés
hier, vendredi, à l'exception de M. Aymc,
boulanger, qui, absent de Moulins, n'a pasété touché par la citation.

.Il y a donc, actuellement, onze inculpésroyalistes..
(/Ollision de tramways

«~ Lyon. Ce matin, vers huit heures,
deux tramways de la ligne Lyon-Neuvillesesont rencontres à la hauteur de la montée où
est édifié le tombeau du général Castellane.
Le brouillard était intense; c'est à cela que
l'on doit attribuer l'accident.

Les voyageurs, peu nombreux heureuse-
ment, ont été plus ou moins contusionnés.
L'un d'eux a été cruellement blessé par les
éclats d'une glace brisée. Une dame serait
dans un état désespéré. Les dégâts matériels
sont importants.

»*»»w Riom. Les colonels du 105e régi-
ment d'infanterie française, en garnison à
Riom, et du 105e de ligne russe, à Wilna, ont
échangé les télégrammes suivants

Au colonel du 105e de ligne, à Riom
Se transportantaux événements glorieux de la

journée du 14 octobre 1809, où l'armée française
avait fait si riche récolte de lauriers, prière de
vouloir bien accepter les félicitations sur lejuur
de la fête, ainsi que les meilleurs souhaits pour
.la prospérité de son confrère.

Vive le 100° régiment d'infanterie de ligne 1

Colonel Domogiroff.
Le colonel du 105e régiment .français a ré-

pondu
Officierset soldats du 105" remercient chaleu-

reusement leurs confrères russes de leurs aima-
bles félicitations et leur adressent leurs sou-haits de prospérité pour eux et la; noble famille
impériale.

Vive le 105» russe
Colonel BUNOUST.

Dernier écho des fêtes de liourbaki
Pau. Avant de quitter Pau, où

e.lle a séjourné plusieurs jours, Mme Bour-
baki, accompagnee de deux parents, s'est
rendue en voiture à la place Duplaa où s'é-
lève la statue du général; elle en a fait le tour
à pied et l'a longuement contemplée.

A la séance d'hier du Conseil municipal,
le. maire a proposé de voter des remercie-
ments aux général du Barail, président du
Comité Bourbaki, pour son initiative qui aété couronnéed'un si grand succès. Adopté à
3'unanimité.

Tamponnement
~w Béziers. Cette nuit, le train ex-

press, en arrivant à Béziers, a tamponné untrain de marchandises au moment où il segarait et lui a brisé huit wagons.
Plusieurs voyageurs ont reçu des contu-

sions plus ou moins graves.

Bougie. A la suite d'une polé-
mique de presse, un duel a eu lieu entre
MM. Biziou,. rédacteur à la Kabylie, et Ger-
mon, directeur de la Paix, de Constantine.
Il y a eu quatre reprises à la première, M.
Biziou a été atteint à l'avant-bras à la,
deuxième,il a été atteint au genou à la troi-
sième, il a été atteint au bras, et à la qua-trième, de nouveau au bras d'une blessure
pénétrante de sept centimètres qui a mis fin
au combat.

Argus.

CHANGEMENTS D'ADRESSE

Pour éviter toute erreur ou retard,
nous1 prions nos Abonnés de bien vouloir
Joindre leur dernière bande imprimée
à toutes leurs demandes de changement
d'adresse.

LES THÉÂTRES

Ambigu-Comique Mam'zelle Bon-
Cœur, drameen cinq actes, de MM. Ch. Sam-
son et Ch. Raymond.
Il faut tâcher, d'abord, de donner une

idée de ce drame, extrêmement compli-
que. Sachez donc que deux aventuriers
de la pire espèce, Jugel et Carlix, assas-
sinent, en Afrique, le comte de Vergèze.
Ce Vergèze avait fait amitié avec un ma-
réchal des logis des chasseurs et, avant
de mourir, il charge ce maréchal, Jac-
quesBordier,deretourneren France,son
congé fini, de réaliser sa fortune, dont
iî lui laisse une bonne part, et d'en
distribuer le reste à des gens qu'il
veut rendre heureux. Jacques hésite,
car il ne veut pas revenir en France,
étant le fils d'un assassin, Michel Bor-
dier, condamné au bagne d'où il s'est,
(railleurs, évadé. Le comte de Vergèze
lève t'obstacle, remet tous ses papiers à
Jacques et l'autorise à rentrer en France
sous son nom et, comme s'il vivait en-
core. Pour rendre ce postulat plus accep-
table, n'oublions pas que nous sommes
en un coin perdu de l'Afrique, à Dakar.

Cependant, les assassins du comte de
Vergèze sont rentrés en France. L'un
d'eux, Carlix, étant de bonne éducation,
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if Usinière qui s'éteint.

XIV

Suite
Maisie pouvait à peine remuer les lè-

vres.
Allons! fit Dick tout bas et sans

bouger. Voici un nouveau phénomène.
•L'obscurité, je commençaisâ m'y habi-
tuer mais je n'aimerais pas entendre
« des voix ».Etàit-il fou en mêmetemps qu'aveugle,
pour se parler ainsi àlui-même?Lecœur
de Maisie battit plus fort et sa respira-
tion haletante fit un léger bruit. Dick se
leva, traversa la chambre en tâtonnant.
Sa main reconnaissait au passage les ta-
bles et les chaises. A un moment, son
pied s'embarrassa dans un pli de tapis;
il tomba sur les genoux et vérifia de ses
'doigts la nature de l'objet qu'il avait
heurté.

Maisie se rappela le Dick d'autrefois,
qui marchait avec fierté comme si le
mondelui eût appartenu. Elle le revit,
allant et venant dans l'atelier du Park,
et plus récemment encore sautant sur la
passerelle du steamer. Les battements
de son cœur la faisaient défaillir. Dick se
rapprochait, guidé par le bruit de sa res-
piration.

Machinalement, elle étendit la main.
sur lui. Etait-ce pour le repousser?.
Etait-ce pour le guider ?. Elle n'aurait
pu le dire. Elle toucha sa poitrine, et il

.reculacomme frappé d'un trait.
Traduction et renroduction interdites. j

se dédouble en deux personnages, selon
la coutume constante des escarpes de
l'Ambigu il reste Carlix, comme chef
d'une bande de voleurs, les Mirliflores
mais il devient homme du monde, sous le
nom d'Urbain de Trémeur. Comme tel, il
fait la connaissancede la famille Delor-
mel. Cette famille est composée d'une
veuve, Mme Delormel, de son fils Guy

Guy, c'est le nom, classique du cer-
cieux idiot et de sa fille Valentine. Car-
lix commence par vouloir dévaliser le
château des Delormel,qui sonttrès riches;
mais Urbain de Trémeur trouve préféra-
ble d'épouser Valentine. Malheureuse-
ment, pour lui, Valentine le prend en
horreur. Trémeur essaye alors de la
compromettre, puis la passion s'empa-
rant de lui de la violer. Seulement,
au moment d'accomplir son crime dans
une auberge où il a surpris Valentine,
il en est empêché par l'intervention plus
subite qu'imprévue de deux hommes,
qui sont Jacques Bordier (sous le nom
du comte de Vergèze) et son fidèle nègre
Kandi, qu'il a ramené d'Afrique.

Cependant, n'échappant pas à une règle
fixe du mélodrame, Jacques (toujours
entré dans le personnage de Vergèze) est
devenu amoureux de Valentine qu'il a
sauvée et Valentine est amoureuse de*
son sauveur. Mais Jacques est dans
une très fausse situation, puisqu'il existe
sous un faux nom, ce qui l'empêche
de se déclarer. C'est Valentine qui fait
l'aveu de son amour à sa mère. Mais
Mme Delormel entend cet aveu avec ter-
reur et elle révèle à sa fille que Jacques
est son propre frère, car Valentine est
née, à ne pas en douter, des œuvres de
M. de Vergèze, qui fut l'amant de Mme
Delormel. Voilà donc Valentine qui se
découvre un père qu'elle ne soupçon-
nait pas. Mais, de son côté, Jacques s'est
trouvé une mère dont il ne se doutait
pas davantage. Il n'a connu, lui, qu'une
femme à son père Michel, une affreuse
femme, morte depuis et il la tenait pour
sa mère, parce qu'elle vivait avec son
père etportaitsonnom. Mais la vérité est
que Jacquesest le fils d'une brave femme,
la mère Françoise, dans l'auberge de qui
il est descendu. Il découvre ce secret,
mais ne se fait pas de suite connaître
à sa mère, pour ne pas cesser d'être
le comte de Vergèze avant d'avoir ter-
miné sa mission et aussi un peu,
je crois, pour les besoins du drame. On
pourrait penser que, après la tentative
de viol sur Valentine,Trémeur a renoncé
à fréquenter la maison des Delormel. Il
n'en est rien et voici pourquoi. A défaut
du château des Delormel,il a fait cambrio-
ler par sa bande des Mirliflores, dont
Michel Bordier est le lieutenant, la villa
du banquier Muller et parmi les pa-piers pillés par les voleurs, on en trouve
un qui prouve que M. Delormel, le dé-
funt mari de Mme Delormel, était un
voleur. Armé de ce papier, Trémeur
fait « chanter » Mme Delormel; et
Valentine, mise au courant, ne se re-
fuse plus à épouser Trémeur. Ceci
au grand désespoir de Jacques, qui,
d'ailleurs, par un hasard un peu vérita-
blement complaisant, a découvert que
de Trémeur et le bandit Carlix sont le
même homme. Il est vrai que de son
côté Trémeur a découvert que Vergèze
n'est autre que Jacques Bordier. Vous
pouvez m'envoyer au bagne, dit Tré-
meur à Jacques, mais, moi, je vous
ferai connaître comme le fils d'un assas-
sin et je vous enverrai en prison, car,
portant un faux nom, vous commettez
une demi-douzainede fauxpar jour, tant
en écriture publique que privée. Là-des-
sus, Jacques pense que ce qu'il y a de
mieux à faire, c'est de tuer Trémeur.Il le
provoque en duel et Trémeur accepte.
Ça ne le gêne pas. Car, dans la nuit
qui précède le duel, il fera assassiner
Jacques. Et par qui? Parbleu Par son
lieutenant Michel Bordier, qui est le père
de Jacques. Mais voici qu'au moment
où le crime va s'accomplir, ce bon chien
de garde de Kandi surgit et empoigne
l'assassin. On appelle. La première per-
sonne qui arrive, c'est la mère Françoise;
et alors Michel reconnaît son fils, Jac-
ques reconnaît son père et la mère Fran-
çoise retrouve d'un coup son mari et son
fils. Il y a compensation.

Maintenant, comme il est près de mi-
nuit, il faut fi nir et, pour cela, il est né-
cessaire de faire disparaître les person-
nages embarrassants. Il y en a deux
Michel Bordier et Trémeur. Celui-ci,
moins dangereux d'ailleurs, car Bordier
lui a pris les papiers fâcheux pour feu
M. Delormel, est tué par une femme qui
répond au joli nom de Zoé La Crotte.
C'est sa maîtresse dans le monde des
voleurs. Elle lui brûle la cervelle en le
trouvant dans une fête de fiançailles
avec une rivale de « la haute » et se
sauve. Sur quoi Michel Bordier déclare
que c'est lui qui a tué Trémeur et se
jette à l'eau. Et vous pensez que Jacques

C'est Maisie fit-il avec un bref
sanglot. Que faites-vous ici ?.?

Je suis venue. Je suis venue.
pour vous voir.

Les lèvres de Dick se serrèrent, comme
s'il faisaitun violent effort sur lui-même
puis

Ne voulez-vous pas vous asseoir?Y
dit-il. Vous voyez j'ai eu des. ennuis
avec mes veux.

Je sâis Je sais Pourquoi ne
m'avoir rien dit ?

Je ne pouvais plus écrire.
Mais vous auriez pu prier M. Tor-

penhow.
Pourquoi se mêlerait-il de mes af-

faires?̀?
C'est lui qui m'a ramenée de Vitry.

Il pensait que je ferais bien de venir.
Comment?. Que, vous est-il donc

arrivé? Est-ce que vous avez besoin de 1

moi?. Hélas qu'est-ce que je dis? Je ne
puis plus rien. J'oubliais!

Ah! Dick, j'ai tant de chagrin. Je
suis venue pour vous le dire. Voulez- 1

vous que je vous reconduise à votre i
chaise? 1

Non! non! Je ne suis pas un petit (enfant. Je n'ai pas besoin de pitié. Je i
vous fais pitié, n'est-ce pas?. Eh bien! 1

non, je n'ai pas voulu vous parler de ce s
qui m'arrivait! Non; je suis un homme' s
à terre, un homme fini; je ne suis plus s
bon à rien, à rien. Laissez-moi.

Il gagna sa chaise en trébuchant, la
poitrine secouée par les sanglots. i

Maisie le regardait, et elle, cessa de t
tremblerde crainte, pour éprouver une
confusion profonde. Ce qu'il venait de {

dire « Je suis. un homme à terre, un c

homme fini.;», c'était une effrayante vé- e
rite, qu'elle n'avait pas soupçonnée,du- t
rant son rapide voyage, et qui lui sautait i
aux veux. maintenant. L'homme. auto-
ritaire et hardi qu'elle avait envié, il i

et Valentine n'ont pas passé par tant
d'abracabrantes aventures pour ne pas
finir par se marier

Comme je ne lis guère les romans-
feuilletons, non par dédain pour ce
genre de littérature souvent amusante,
mais faute de temps et aussi parce que
je suis à l'âge où l'on relit plus qu'on ne
lit, je ne sais si Mam'zellc Bon-
Cœur' est tirée d'un feuilleton? Mais je
le jurerais, car ce drame a les défauts
ordinaires de ceux qui sont faits de la
sorte. Le plus essentiel de ces défauts,
c'est qu'on veut mettre à la scène tout
ce qui est dans le roman et que, par-
tant, le drame devient touffu et obscur.
De plus, pour tout mettre, tout faire
entrer, il faut traiter les situations
très brièvement et les présenter, pour
ainsi dire, en raccourci. Il en résulte
souvent que des choses qui sont très
acceptables,étant préparées, expliquées,
discutées au besoin, paraissent exa-
gérées ou deviennent choquantes par
la brusquerie de la forme qu'on leur
donne. Je citerai comme exemple le
dénouement de Mam'zelle Bon-Cœur. Il
s'agit, n'est-ce pas? de 'faire épouser
Valentine Delormelpar Jacques Bordier..
Les obstacles sont que Jacques a eu un
père au bagne et que le père de Valentine
est un voleur.

-Je ne puisvous épouser,dit Jacques.
Si votre père est un assassin, le

mien est un voleur, nous pouvons nous
marier, répond Valentine.

Ce dialogue, à peu près textuel et qui,
certainement, n'est pas plus long, a sou-
levé le rire. Il a paru avoir quelquechose
de parodique. Simplement pour'ceci
que les personnages n'ont pas le temps
de se dire ce qu'ils ont à se dire pour
ranger le public à leur avis. Supposez la
scène faite, les amoureux se disant
qu'atteints d'une tare imméritée, ils se-
ront plus forts à deux pour l'oublier,
braver le monde ou s'en passer, etc., etc.,
et le dénouement dont on a ri ferait
plaisir. Mais avec ce théâtre qui ne fait
que résumer les choses sans en dire
jamais les raisons, la scène à faire n'est
jamais faite. Et, ici, c'était vraiment la
scène à faire.

Néanmoins, il y a dans ce drame
d'autres scènes qui sont très bien faites,
avec une préoccupation littéraire. Mais,
je le répète, il s'y trouve trop de choses
accumulées. Il me paraît que les auteurs
ont eu le tort, faisant un drame, de le
vouloir faire selon l'esthétique convenue
d'un théâtre particulier. Leur œuvre eût
gagné à être plus simple. La situation
de Jacques et de Valentine, qui s'aiment
d'amour et qui sont tenus pour frère et
sœur quoique à tort était, à elle seule,
une situation qui suffisait à un acte
ou deux. Je sais bien que c'était la situa-,
tion du Marbrier de Dumas. Mais qu'im-
porte ? Il vaut mieux s'attarder à traiter
une situation belle et poignante que se
laisser prendre à la séduction d'une ac-
tion où la précipitation met quelque in-
cohérence. 1

Sous ces réserves, que je ne puis m'em-
pêcher de faire, le drame est intéressant
et bien joué. Les personnages y sont fort
nombreux. Valentine et Mme Delormel
sont jouées fort bien par,Mlles Andrée
Méry et J. Méa. C'est Mme Delphine Re-
notqui,s'affublantcourageusementd'une
perruque blanche, a représenté la brave
mèreFrançoise.Le rôle de Zoé la Crotte a
servi de début à une élève de M. Leloir,
Mlle Barbier, belle personne qui a du
tempérament. Deux autres débuts sont
à signaler, parmi les hommes. Celui de
M. Normand, qui a joué Jacques Bor-
dier avec beaucoupde talent, et de M. Hé-
mery créant le type de Guy, le cercleux,
avec infiniment d'entrain et de vérité.
Seulement, le cynisme inconscient du
personnage a soulevé le public, encore
qu'il soit vrai mais le théâtre est, par
excellence, l'endroit ou toute vérité n'est
pas bonne à dire-ce qui, d'ailleurs,n'en-
lève rien auméritede l'interprète. M. Re-
not, très bien au prologue, laisse la place
à deux protagonistes, MM. Duquesneet
Castillan, qui sont fort bons. Citons
encore M. Ranté, qui chante la ronde
d'usage. Quant au rôle de Kandi,
le bon nègre, il devait être joué par l'ex-
cellent comédien M. Noël. Mais, en al-
lant répéter, M. Noël a fait une chute
malheureuse et on a dû donner, au pied
levé, son rôle à M. Vallot qui s'en est
fort bien tiré, mais avec une telle hâte
qu'à la répétition générale il avait ou-
blié de se noircir le col, ce qui faisait
qu'il était nègre par devant et blanc par
derrière.

Henry Fouquier.
P.-S. L'accumulation des répéti-

tions et des premières m'a mis en retard
avec le théâtre Antoine. Il est cepen-
dant juste de signaler, avec les Gaîtés
de l'Escadron,où Mme Ellen Andrée a re-
pris avec talent le rôle de la cantinière,

était là, devant elle, humble et miséra-
ble. Ce n'était plus l'artiste en qui elle
reconnaissait autrefois son maître, en
qui elle cherchait son appui, mais
un aveugle cloué dans un fauteuil
et sur le point de fondre en larmes.
Oui, certes, il lui inspirait une pi-
tié immense et sincère; comme elle
n'en avait jamais ressenti pour per-
sonne. Mais enfin, cette pitié même
n'allait pas jusqu'à lui inspirer de pro-
tester contre les paroles désespérées
qu'elle venait d'entendre. Et alors, elle
demeurait muette, immobile, troublée,
un peu blessée même. car elle s'était
figuré que son retour serait triomphale-
ment accueilli. Maintenant, le sentiment
qu'elle éprouvait ressemblait de moins
en moins à de l'amour.

Eh bien lui demanda Dick en dé-
tournant obstinément les yeux. Je ne
voudrais pas vous affliger davantage.
Quels sont vos projets ?

Il comprit que Maisie reprenait ha-
leine avant de répondre; mais il était
aussi peu préparé qu'elle-même au tor-
rent d'émotion qui se déchaîna. Les gens
qui ne s'émeuvent pas facilement pleu-
rent sans contrainte quand sont ouvertes
les sources profondes des larmes. Elle
s'était laissée tomber sur un siège et
sanglotait désespérément, la tête dans
ses mains.

Je ne puis pas! dit-elle enfin.
Vraiment, je ne puis pas 1. Ce n'est pas
ma faute, je vous assure, Dick! J'ai
tant de chagrin 1".

II se redressa de toute sa taille, cingléé
par ces naïves plaintes comme par un
coup de fouet. Elle continuait à pleurer,
elle! L'épreuve soudaine la trouvait
trop faible, incapable d'un sacrifice,prête

¡à fuir.
C'est mal à moi, je le sais, et je me

méprise continua-t-elle.mais cela m'est lll

la Parisienne, de Becque, que jouent M.
Antoine et Mme S. Devoyod. Ils y sont
extrêmement remarquables tous les
deux. Ce rôle de la Parisienne, le meil-
leur que Becque ait jamais écrit pour
une femme, est plein de dessous, de
nuances et d'artifices. Mme S. Devoyod
n'en laisse pas échapper un. II. F.

COURRIERDES THÉATRES

Spectacles de la semaine
A l'Opéra lundi, Faust: mercredi, Sa-

lammbô; vendredi, Joseph, V Etoile; samedi,
le Prophète.

A la Comédie-Française, lundi, mercredi,
samedi, Froufrou mardi, vendredi, te Tor-
rent jeudi, Maître Guérin.

A l'Opéra-Comique lundi, première repré-
sentationde Javotte,le Rai l'a dit; mardi,ven-
dredi, Cendrillon; mercredi, Manon; jeudi,
samedi, Javotte, les Pêcheurs de perles.

A l'Odéon lundi, représentation popu-
laire à prix réduits, Rodoguné, les Ricochets
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi,
la Visite, Ma bru

Au Théâtrelyriquede laRenaissance lundi,
mercredi et vendredi, la Bohème; mardi et
jeudi, Lucie de Lammermoor samedi, Si
j'étais roi dimanche, en matinée, la Bo-
hème le soir, Lucie de Lammermoor.

A la Comédie-Française
Encore une victime des voitures découver-

tes M. Coquelin cadet a pris froid en sor-
tant du. théâtre et il est au lit avec des rhuma-
tismes. Impossible de jouer les Romanesques
demain. 11 a écrit à l'administrateur que le
docteur lui permettait de jouer mardi Saint-
Phoin dans le l'orrent.

On donne ce soir, avec Mercadet, d'Honoré
de Balzac, le Flibustier,de M. Jean Richepin.

#*#
A propos de Froufrou,dontla reprise s'an-

nonce excessivement brillante, nous retrou-
vons l'intéressante lettre que cette géniale né-
vrosée Aimée Desclée écrivait à « Fanfan »
au moment de la centième représentation de
la jolie pièce de Meilhac et Halévy

J'avais du courage pour cent représentations
comme on prend des forces pour une longue
course, et qu'on sait qu'on pourra s'asseoir en
arrivant. Mais si l'on vous dit « Il n'y a pas de
sièges, c'est encore plus loin. » Alors on tombe.
Je me faisais une fête de me reposer.Aussi lors-
qu'on me dit on reprend la Princesse grand
tapage, dispute avec le patron et, finalement, ma
démission. Il ne l'accepte pas, me dit-il. dans
une lettre pleine de jolies phrases et de douces
paroles, mais ça m'est égal, je ne la reprends
pas. Dumas s'en mêle nécessairement; il est
venu me voir. Mais je suis comme les poltrons
qui vont au feu, et quand je m'y mets, je m'en-
tête. Je partirai sans dire adieu à personne et je
veux les voir venir. C'est par trop d'exploitation.
Je donne tout mon temps, ma santé, ma vie,
douze mois d'un travail effroyable et je ne puis
obtenir un mois de repos qui m'est dû. J'ai crié,
crié, et je crie encore tu vois cela d'ici, et je
n'en suis que plus lasse, à ne pas tenir. Je par-
tirai le 27 avril, au plus tard.

Mais la paix fut signée avec Montigny, le
congé accordé et, pour se reposer, Desclée
s'empressait d'aller faire en Italie une tour-
née glorieuse mais fatigante,sous la direction
de l'imprésario Meynadier. Trois ans plus
tard, elle mourait d'épuisement.

Par suite de l'indisposition d'une artiste,
la représentation des Pêcheurs de perles,
annoncée pour demain lundi, est remise à
jeudi.

L'administration de l'Opéra-Comique main-
tient pour demain lundi la première représen-
tation de Javotte, ballet en un acte et trois
tableaux, de M. J. L. Croze, musique de M.
Camille Saint-Sâëns..

Distribution
Jean Mlles Chasles
Javotte Santori
La mère Mme Fanny Génat
Le père MM. Price père
Le garde champêtre Ferrenbach

1

Trois concurrentes: Mlles Rat, Dugué,Andrée. 1

La Décadence, la comédie en quatre actes,
de M. Albert Guinon, que M. Porel a décidé
de jouer cette saison au Vaudeville, est la
même pièce que nous avons déjà annoncée
sous cet autre titre les Deux races.

M. Georges Mitchell a lu hier aux artistes
du théâtre Déjazet une pièce nouvelle en
trois actes, intitulée Papa beau-père.

Interprètes MM. Paul Jorge, Legrenay,
Wagmann, Fernal, Bouchet, Moreaux, Le-
riche, Mlles de Lagny, Paulette Moutton,
Victorin, Marsay et Meyer.

L'héroïne de l'abbé Prévost, qui déjà sé-
duisit le talent de Th. Barrière, de Scribe, de
Meilhac et de Ph. Gille; l'adorable type de
la fidélité dans l'inconstance, qui hante de-
puis trois ans, les nuits et les jours de M. de
Porto-Riche, sera décidément très bien por-
tée cet hiver au théâtre MM. Georges Doc-
quois et Emile Marchais viennent de termi-
ner un drame en prose en cinq actes et neuf
tableaux sous ce titre L'Histoire de Manon
Lescaut.

Le ténor Dastrez, que M. Fernand Samuel
vient d'engager pour le rôle de Pâris dans la
Belle Hélène, était, il y a quelques années,
aux Menus-Plaisirs. Sous la directionde La-
goanère, il parut en 1891 dans la revue Que
d'eau, que d'eau! et interpréta un rôle en
1892 dans Articles de Paris, une opérette de
Boucheron et Audran. Puis, ne trouvant pas
à se produire plus amplement, il partit en

impossible. 0 Dick, vous ne me deman-
derez rien, n'est-ce pas?.

Elle releva la tête un instant et par
hasard les yeux de Dick rencontrèrent
les siens. Son visage, qu'il ne rasait plus,
était blême et ridé, sous la barbe longue;
ses lèvres essayaient de se plier à un
sourire quidemeuraitdouloureux.Mais
c'était les yeux éteints qui, par-dessus
tout, épouvantaient Maisie. Son Dick était
aveugle, et celui qu'elle voyait à sa place
était un étranger, qu'elle ne reconnaissait
presque plus qu'à la voix.

Qui donc vous demande de faire
quoi que ce soit, Maisie? lui dit-il. Ne
vous ai-je pas expliqué ce qu'il en était?.
Par pitié, ne pleurezpas ainsi je vous
assure qu'il n'y a pas de quoi 1

Si vous saviez combien je me hais!
répondit-elle. Oh Dick, aidez-moi, je
vous en prie.

Elle suffoquait, incapable de dominer
ses sanglots. Dick, effrayé, se dirigea
maladroitement vers elle, mit un bras
autour d'elle, et la tête de la jeune fille
tomba sur son épaule.

Calmez-vous, chère! calmez-vous.
Ne pleurez plus.Vous avez raison, allez
Tout à fait raison Pourquoi vous faites-
vous des reproches? Vous n'en méritez
aucun. Jamais vous n'en avez mérité.
C'est le voyage, sans doute, qui vous a
un peu énervée. Et puis, vous ne devez
pas avoir déjeuné ? Quelle brute, que ce
Torp, de vous amener comme cela chez
moi!

C'est moi qui ai voulu venir fit-
elle aussitôt.

Bien! bien! Et maintenant que
vous êtes venue, que vous m'avez. vu,
je vous suis infiniment reconnaissant.
Dès que vous vous sentirez mieux, il
faudra me quitter pour aller vous repo-
ser un peu. Avez-vous fait une bonne
traversée ?̀?

province, d'où il vient de passer aux Va-
riétés.

Ce qui prouve que le chemin le plus court
d'un point à un autre n'est pas toujours la
ligne droite. N

Nous apprenons la mort de M. Romain
Bussine, professeur de chant au Conserva-
toire, chevalier de la Légion d'honneur et
l'un des fondateurs de la Société nationale
de musique, dont il fut président.

C'est en pleine activité de service que ce
maître éminenta été frappé de la pleuro-pneu-
monie qui l'a emporté.

M. Bussine professait depuis prés de trente
ans avec l'autorité la plus incontestée.

Les obsèques auront lieu demain lundi, à
dix heures, en l'église de la Trinité.

Le défunt a demandé qu'on n'envoyât ni
fleurs ni couronnes. Il n'a pas été envoyé de
lettres de faire part.

On se réunira la maison mortuaire, 8, rue
Mansart. N.

.H •De Lyon
« Au théâtre des Célestins, à Lyon, la pre-

mière représentation de la Légion étrangère.
drame en cinq actes et sept tableaux, de MM.
Jean La Rodde et Alévy, a été donnée hier.
Ce drame émouvant a remporté un immense
succès dû à une interprétation de premier
ordre, avec MM. Jean Sarter, Arnaud-Cora-
din, Paul Perret, Ferréol, Thorsigny, Mmes
Gondy, Pernet, Delphine Muraty, Privat, etc.
La mise en scène très bien réglée par notre
confrère André Lenéka, directeur artistique
des Célestins a contribué à l'éclat de la
soirée. »

D'Alger
« Le bruit court que Massenet viendrait à

Alger, cet hiver, pour assister à la première
de Cendrillon, qui sera donnée au Théâtre
Municipal. Massenet aurait même l'intention
d'hiverner plusieurs semaines au milieu de
nous. »

A en croire les journaux autrichiens il est
arrivé à Mme Sarah Bernhardt une aventure
plutôt désagréableà Vienne.

La veille de son départ pour Budapest, la
grande artiste était allée donner une repré-
sentation unique à Brunn. Pendant son ab-
sence un huissier s'est présenté au Carlthea-
ter, où Mme Sarah Bernhardt venait de don-
ner sa dernière représentation et a exigé au
nom du percepteurdes contributions le paye-
ment immédiat de 318 florins, taxe due par
Mme Sarah Bernhardt comme « directrice
d'une entreprise théâtrale ». En plus, l'agent
du fisc a réclamé aux artistes français qui ac-
compagnentMme Sarah Bernhardt,la somme
de 123 florins, comme « impôtsur le revenu ».

Afin d'éviter la saisie des bagages de la
troupe, le directeur du Carltheater, M. Jau-
ner, a eu la gracieuseté d'avancer la somme
réclamée « sous réserve de tous droits. »Dès sa rentrée à Vienne, Mme Sarah Ber-
nhardt s'est empressée de rembourser M. Jau-
ner, mais. a remis sa cause entre les mains
d'un avoué.

Quelle que soit l'issue de son procès, il est
permis de dire dès à présent que les pr'océdés
du fisc autrichien sont quelque peu péremp-
toires pour ne pas dire indélicats.

De Berlin
« Mlle Suzanne Munte débutera à Berlin

dans Zasa, le 23 octobre, au nouvel Opéra-
Royal. C'est le 24 seulement qu'elle donnera
l'Arlésienne. »

Jules Huret.

PETITES NOUVELLES
On demande au théâtre de la Gaîté des

choristes dames jeunes et jolies. S'adresser authéâtre, tous les jours, à 4 heures.
La brochure de Timon d'Athènes, le grand

drame de M. Emile Fabre qui vient d'être re-présenté avec succès à Marseille, à l'occasion
des fêtes en cours, vient de paraître à la librai-
rie Stock.

M. L. Henry Lecomte vient de faire pa-raître trois intéressantes .monographies de co-
médiens célèbres Talma en Paradis, Marie
Dorval au Gymnase, Odry et ses œuvres. Les
amateurs de théâtre les consulteront avec fruit.

SPECTACLES & CONCERTS

A LA SCALA. La Prise de la Balthy.Ile.
La nouvelle fantaisie-revue jouée hier soir, à
la Scala, continue la série des piécettes écrites
spécialement pour tel ou telle artiste et qui,
du théâtre où elles sont représentéestout d'a-
bord, s'en vont faire le tour des salons à titre
d'intermèdes plus ou moins pimentés.

Ainsi que son titre l'indique; par un amu-
sant « à peu près », la Prise de la Balthy:Ile
est l'attraction, dés maintenant désignée, que
Louise Balthy se chargera de présenterdans
les soirées à la mode, pendant la saison.

A en juger par le succès qu'elle a remporté
hier, on peut lui prédire un hiver occupé.

Le décor représente le toit d'une maison à
laquelle la badauderie parisienne fit, en ces
derniers temps, une célébrité d'ailleurs éphé-
mère. Dans un pareil cadre, les auteurs de-
vaient forcément donner une large place à la
politique MM. Oudot et de Gorsse n'ont eu
garde d'y manquer. Tous nos hommes d'Etat,
grands et petits, y sont égratignés et chan-
sonnés à tour de rôle, mais en des couplets si
spirituellement tournés qu'ils seront les pre-
miers à rire de boncœurquandilsviendront les
entendre à la Scala. Comment,en effet, résister
àla verve endiablée,àl'entrain inimaginable de
Louise Balthy, cette extraordinaire fantaisiste
doublée d'une artiste de talent et d'une chan-
teuse dont la voix tour à tour vous émeut et
vous charme, et aux ahurissements de son par-
tenaire Fordyce ?

La revue se termine par une séance de danse

Maisie pleurait plus doucement. Elle
se sentait vaguement heureuse d'avoir,
pour la première fois de sa vie,quelqu'un
contre qui s'appuyer. Dick la caressait
tendrement, mais avec une timide gau-
cherie, sur l'épaule il n'était pas très
sûr de la place où était son épaule.

Elle quitta ses bras, enfin, et attendit,
toute tremblante. Lui, pour mettre, entre
eux deux la largeur de la chambre, il se
dirigea de nouveau vers la fenêtre. Il
fallait qu'il s'éloignât, afin d'apaiser le
tumulte de son cœur.

Etes-vous mieux, à présent, lui de-
manda-t-il.

Oui. Et vous?. Comme vous devez
me détester

Moi, vous haïr?. Moi, mon Dieu!
Moi!

Que puis-je faire pour vous, dites ?
Voulez-vousque je reste en Angleterre?
Je pourrais- alors venir vous voir de
temps en temps.

Non, Maisie! Il serait même plus
charitable à vous de ne plus revenir ici.
Pardonnez-moide,vous parler ainsi. je
ne voudrais pas vous dire une imperti-
nence, et cependant ne pensez-vouspas
que. Oui, je vous assure qu'il vaudrait
mieux partir dès maintenant.

Ses forces étaient à bout. Il comprenait
qu'elles allaient l'abandonner, pour peu
que la situation se prolongeât,et qu'il ne
serait plus maître de lui.

C'est tout ce que je mérite, fit-elle
atterrée. Soyez tranquille, Dick, je vais
m'en aller. Oh! mon Dieu, que je suis
malheureuse

Non. vous n'êtes pas malheu-
reuse. Il ne faut pas que vous soyez
malheureuse. Il n'y a aucune raison
pour que vous souffriez. Attendez en-
core un moment. Je voudrais vous don-
ner un souvenir de moi: m'a Mélancolie.

qui est bien la chose la plus amusante qu'on
puisse imaginer. Il y,a là une certaine polka
montmartroise chahutée par Balthy et un pasde gigue exécutépar son camarade Fordyce,qui
constituent un véritable régalpourles amateurs
de chorégraphie sérieuse UN M. DU B.

Aujourd'hui, à 3 heures, grande matinée
pour les familles, au théâtre Columbia.

Ce soir, dernière représentation, à Paris,
de l'œuvre curieuse et grandiose de Bolossy
Kiralfy.

Ce soir, à l'Eldorado, première représenta-
tion de l'Abricot, folie nautique en un acte
de M. Saint-Maurice, musique nouvelle etarrangée par M. Gustave Goublier, interpré-
tée par Mmes Stelly, Elise Puget, Dhervilly,
Suzanne Ellen, Norette May, Lydier, Volno,
MM. Dranem, Clovis, Honoré, Phylo, Dona,
Darras, Borel, Darville.

JI'Le Carillon ne désemplit pas depuis saréouverture. Les chansonspolitiques de Jac-
ques Ferny, les mélodies du compositeur
Paul Delmet sont particulièrement applau-
dies chaque soir. Les chansonniers Teulet,
Lemercier, Meudrot, Couté ont, dans leurs
œuvres nouvelles un non moins vif succès.
La soirée une des plus agréables qu'on
puisse passer se termine au milieu des
rires par Paternité, une spirituelle saynéte
qu'enlèvede verve l'excellentetroupe du Ca-
rillon.

C'est à la Grande Roue que, le dimanche,
se donnent rendez-vous tous les collégiens qui
veulent passer un joyeux après-midi et pour
qui l'établissement de l'avenue de Suffren est
l'attraction préférée. Et les parents s'empres-
sent d'autant plus d'y conduire les enfants,
qu'eux-mêmes trouvent toujours un attrait
nouveau à faire la merveilleuse ascension et
à voir les innombrables attractions de la
Grande Roue.

Demain, au cirque Medrano, première soi-
rée du concours international de lutte.
Parmi les noms des champions déjà inscrits
citons Pitlazinzky, champion russe; Laurentt
de Beaucaire, Peyrouse, Français; Castelli,
Italien; Loustalot, Suisse; Schapmann, Alle-
mand, etc., etc,

Le dimanche, au Moulin-Rouge, rien de
plus curieux quo cette affluence de fillettes et
de petites ouvrièresqui se trémoussent avec
un entrain réjouissant.

Le Moulin-Rouge continue d'ailleurs dans
la semaine à faire salle comble.

IIIAprès cinq années de séjour et de succès enAmérique, Mlle Cécile Silberberg, l'éminente
pianiste est de retour à Paris où elle se fera
entendre cet hiver.

De Bruges
« Après avoir été joué à Gand, Conte de

mai, le ballet de MM. Jean Bernac et Gaston
Paulin vient d'être représenté ici avec un vif
succès. »

A. Mercklein.
PETITES NOUVELLES

M. Archainbaud, le distingué professeur du
Conservatoire, vient de reprendre ses cours de
chant et de solfège chez lui, 5, rue Hippolyte-
Lebas.

Les cours fondés par Mme J.-B. Dùvernoy
et continués sous sa direction par MM. Olivier etFernand Maignien, solfège, harmonie, chant,
piano et harpe, ouvriront le jeudi 9 novembre,
68, rue Singer, Examens semestriels par Mlle
Marie Simon,MM. Bourgault-Ducoudrayet Raoul
Pugno.

La réouverturedu cours de diction chantée
de Mme Amel aura lieu, mardi prochain, de cinq
à sept heures, chez elle, 14, rue Thérèse.

Vient de paraître chez A. Quinzardla seconde
édition de Qu'importe, poésie de Georges Fran-
çois, musique de Gaston Selz, et du même com-positeur, Oiseaux et Fleurs, Papillon, Mystère,
Hymne nuptial et enfin om Duo d'amour, pourdeux voix egales.

Mme Artot de Padilla est revenue de Baden.
Baden où elle a passé les mois d'été.

L'excellent professeur de chant a repris son
cours, 39, rue de Prony.

lia Vie Spoittiye
LE TURF

NOTES SUR CHANTILLY

Nous aurons comme prix de luxe, le Han
dicap Limité, que je crois destiné à Sospiro
ou Sesara; le prix de la Salamandre (très
difficile) où je désignerai Margrave et Cap
Martin; le prix de la Table où je verrais

p

Quilda ou Hexamètre. Pour le reste, je ver-rais dans le prix de Mortefontaine Pavillon
de Crux ou Ecureuil dans le prix d'Hallate
Marchioness ou Wild dans le prix du Petit.
Couvert Paulette ou Bérénice.

COURSES A AUTEUIL
Beau, toujours beau! Deplus en plus beau!

Le temps est resté admirable, même pendant
la cinquième course quand un brouillard
blanc, léger comme un voile de vierge, a re-couvert la piste, à gauche des tribunes. Gri-
malkin, à 7/1, a battu Ganet dans le prix de
Saint-Germain. Pantalon a très aisémentrem-
porté le prix deLormoy,et Sommeil,suppléant
Mathias, a bien enlevé le prix Fin-Picard.
Torticolis a battu Lunéville dans4e prix des
Cascades.Castelvieilh,parti à 11/4,s'est dérobé
dés le début du parcours dans le prix du
Vieux-Rouen. Il n a pas donné beaucoup de
plaisir à ses preneurs. Par contre, Zouzou
s'est montré excellent cheval, luttant avec
cœur pour battre Le Guide nui n'en a pas
énormément. Chasse à Courre a facilement

Elle était si belle, la dernière fois que je
l'ai vue Gardez-la, Maisie, en souvenir
de Dick, et si jamais vous êtes dans le
besoin, vendez-la elle vaut quelques
centaines de livres, sur le marché.

Il chercha parmi ses toiles.
Elle est encadrée de noir. Est-ce sur

un cadre noir que je mets la main?.
Tenez la voici. Qu'en dites-vous ?

Il tourna vers Maisie le tableau où seul
un amas informe de couleurs attestait
maintenant le travail effacé. En même
temps, ses yeux se fixaient sur ceux
de la jeune fille, comme s'ils eussent pu
surprendre encore dans son regard
l'éclair d'admiration attendu.

Eh bien?.
Sa voix sonnait, pleine et presque

gaie. Artiste, il savait avoir fait une belle
œuvre et il la montrait avec un Orgueil
confiant. Maisie regardait ce gâchis in-
nomable et une folle envie de rire la pre-
nait à la gorge. Cependant, quoi que si-
gnifiât cette folle aberration, il fallait,
par pitié pour Dick, ne rien laisser pa-raître. Aussi, des larmes mal refoulées
tremblaient encore dans sa voix quand
elle répondit

Oh Dick, qu'elle est belle
Il eut l'oreille frappée du léger sanglot

nerveux dont elle avait accompagné ses
paroles, et crut y surprendreun cri d'ad-
miration.

Vous voulez bien l'accepter, alors?
Je l'enverrai chez vous, si vous le per-
mettez.

Comment Vous voulez! à moi?.
Ah 1 merci, merci.

Rudyard Kipling.

Traduction de Mae Charles LAuaaxr

{A suivre.)



gajné le prix de Montgeroult, battant Magali.
Jo'iiyNight; est tombée.

Le Prix de Saint-Germain, 3,000 fr., 3,500
mètres, a été pour Grimalkin (7/1), à M. G.
Batchclor (Rudd), battant Ganet, à M. P.
Touchard (Bashford), et Le Louts, à M. Ch.
Liénart (J. Glay). •

Devin et Le Louts partaient devant Ganet,
Duguesclinles autres en peloton. A la rivière
Dijon tombait. Après le brook Duguesclin,
Le Louts, Ganet menaient toujours devant
Devin, Grimalkin, Célimare, Révérence et
Khi va. Avant les tournants Célimare se dé-
robait, Ganet, Grimalkin et Le Louts en-
traient dans la ligne droite dans cet ordre.
Duguosclin tombait au bull finch. Après lutte
Grimalkin l'emportait d'un longueur et demie
sur Ganet, Le Louts troisièmeà quatre lon-
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. 51 fr. 50. Placés:
Grîmalkin, 18 fr. 50; Ganet, 27 fr. 50; Le
Louts 18 fr.

Le Prix de Lormoy, 5,000 fr., 3,400 m., a
été pour Pantalon (6/4), à M. G. Cuvillier
(E. Flint), battant Radoteuse à M. G. Khan
(A. Clay), et Pilule, à M. Fauquet Lemaitre
(Brooks).

Pantalon a mené devant Orville, Pilule,
Radoteuse, Le Titien, D'Estoc et Palmarès.
Après la rivière du huit, Pantalon se déro-
bait et voulait rentrer au pesage. Pilule, Ra-
doteuse, Le Titien, Orville, Palmarès et D'Es-
toc suivaient. Dans la ligne droite, Pilule et
Radoteuse se rapprochaient mais ne pou-
vaient rejoindre Pantalon qui l'emportait
d'une longueur et demie sur Radoteuse. Pi-
lule, troisièmeà une tête. D'Estoc n'achevait
pas le parcours.

Pari mutuel à 10 fr.: 20 fr. Placés: Pan-
talon, 16 fr. 50; Radoteuse, 34 fr.

Le Prix Fin-Picard, 10,000 fr., 3,500 m., a
été pour Sommeil (2/1), à M. J. Boussod (C.
Eeeves); battant Tournay, à M. J. Desbons
(Collier), et Maranine, à M. G. Ledat (Rudd).

<
Sommeil, Tdurnay et Maranine partaient

dans cet ordre. Les trois concurrents pas-
saicnt ensemble la rivière". Après le talus à
revers, Sommeil, Tournay ensemble galo-
paient devant Maranine qui fléchissait à la
dernière haie. Après lutte, Sommeil l'empor-
tait d'une encolure sur Tournay, Maranine
troisième à troisiongueurs'.

Pari mutuel i 10 fr. 29 fr. 50.
Le Prix des Cascades, 4,000 fr., 3,100 m.,

a été pour Torticolis (4/1), à M. A. Espir
(J. Monk), battant Lunéville, à M. Maurice
de Gheest; (Wright), et Freneuse, à M. A.
Veil-Picard (Maidment).

Lunéville et Lou ont mené devant Fre-
neuse, Désiré, Caltanizetta et Torticolis.
Après le brook, Lunéville et Lou avaient plu-
sieurs longueurs sur Désiré, Caltanizetta,
Fréiieuseet Torticolis. Au. talus à revers, Cal-
tanizetta tombait. Après le bull finch Luné-
ville semblait l'emporter.quand Torticolis ye?
nait après la dernière haie et prenait aussitôt
l'avantage et l'emportait d'une longueur. Fre-
neuse troisième à six longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. 53 fr. 50. Placés Tor-
ticolis, 22 fr. 50 Lunéville;21 fr. 50.

Le Prix du Vieux-Rouen,4,000 fr., 3,000
mètres, a été pour Zouzou.(9/2), à M. Camille
Blanc (Wright), battant Le Guide, au comte
Satnpieri (Rudd) et Cratère, â JVI. T. Dugas
(Turnbull).

Le Satrape et Castelvieilhpartaient devant
Ancinnes,- Zouzou, Le Guide, Fénélon II et
Cratère. Au premier tournant,Castelvieilh se
dérobait. Aux tribunes Le Satrape, Ancinnes;
Le Guide menaient devant Cratère, Zouzou et
Fénélon II. Entre les tournants, Cratère et Le
Guide étaient ensemble devant Ancinnes,
Zouzou, Le Satrape, Fénélon II, Le Guide et
Cratère, sautaient ensemble la dernière haie
devant Zouzou qui l'emportait d'une tète sur
Le Guide après une bonnelutte. Cratère, troi-
sième à quatre longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. 51 fr. Placés Zouzou,
28 fr. 50; Le Guide, 30 fr. "

Le Prix de Monlguroult, 5;000 fr., 2,800
mètres, a été pour .Chasse à Courre (8/1), au
marquis de Tracy (Lock), battant Magali, k
M. E. Wahrman (Alb. Johnson), et Circé II,
à M. P. TeissctXT- ,Bro\vn).

Chasse à'Gourre et Batteuse ont* mené "très-
vite devant Circé II, Cyclopée, Alice; les au-
tres en peloton Magali et Batvinia dernières;
A la baie du. brook,. Alice et Saiiiothrace tom-
baient. Aux tribunes, Chasse à, Courre avait
dix longueurs sur Batteuse, Môdée, Cyclopée,
Magali, Circé II, les autres échelonnées. Jolly
Night tombait à la haie des lacs; Magali et
Circé II venaient sur Chasse à Courre, mais
cette dernière conservait une longueur et
demie. Circé II, troisième, .précédait Cyclopéo.

Pari mutuel à 10 fr.: 81 fr. Placées Chasse
à Courre, 30 fr. Magali, 25 fr. Circé II,
38 fr. 50.

Robert Hilton*

P.-S. Demain lundi 23 courant; sera
couru l'International-de Vincennes (20,000
francs), aii .trot, monté ou attelé. Au nombre
des vingt chevaux' engagés, on voit figurer
la plupart des champions européens, notam-
ment Deck-Miller, Wilburn M., Charming
Chimes et Beltvood, ce qui promet une course
des .plus.intéressantes. R. M.. -

•"•'• YACHTING -'
ÉPILOGUE "

Le New-YorkYacht Club conserve la coupe
de l' America,et probablement pour long-
temps. Ils ne sont pas nombreux de l'autre
côté de la Manche, les yachtsmen qui sacri-
fieront plus d'un million pour conquérir ee
fameux- «l'ophéef Du reste, l'effort fait pour
Shanrock peut-il' être dépassé? Là est le
ii«;ud d'une question extrêmement complexe'.

Sans entrer ^dàris l'examen. des conditions
très sévères du règlement de la Coupe de
l'America, élaboré par le N. Y. Y. C., il s'agit
d'abord- de savoir si un challenger-, qui doit
traverser l'Atlantique et présenter des quali-
tés de solidité et lienavigabilité sérieiiseij",
n'est pas, dès l'origine, dans des conditions
moins avantageuses qu'un defender. c.qns-truit si léger .que.. possible, puisqu'il -n'a
pour mission que de se montrer plus rapide
son concurrent dans son propre pays.
J?our l'un;' l'arehiteete-naval a deux problè-
mes à résoudre' résistance" à la mer et
vitesse, pour. l'autre, un seul: la vitesse.
Ceci' est si vrai que The Defender n'a jamais
été tenté, de .venir,dans les. eaux. anglaises, et
il n'est guère• vraisemblable que Columbia
s'y rende.

Les épreuves- de !la: Coupe sont tout à fait
spéciales. Elles différent absolument de la
course, initiale de 1851 autour de l'ile de.
Wightj, dans laquelle le seliooner America
ne l'a emporté sjur. ,ïe cutter Arroio que parce
qu'il ne lui a pas accordé d'allégeance.

'Les vents, les- -Gourants, l'état de la mer
font de la lutte dans la baie de Sandy Hook
ou au large du- feu flottant, une course d'un
caractère très particulier.,

Ui> skipper r anglais,, niême de premier or-dre le !cap.. IlD^arth, peut-il être
rompu aux mille difficultés de la navigation
dans ces parages, comme le cap. Ch. Barr,
qui y,passe sonex-istenco? Nous ne le croyons
pas, Car nous avoite vu un de nos meilleurs
patrons français être gêne considérablement
sur le Soient..

Ces ço.nsidératLo.ns.et bien d'autres encore
qu'il -serait trop long d'énumérer, nous con-
iirmentdansla pensée quela Coupede l'Ame-*
rica restera dans le salon du N. Y. Y. G;, à
moins que des circonstancesimprévues, avec
une grande part de hasard, ne donnent des
avantages- -au. challenger, qui, quoi qu'on
fasse, se trouvera toujours dans une situa-
tion d'infériorité vis-à-vis du defender.

Et maintenant, attendons les événements
en tenaixt. compte toutefois que l' amour-pro-
pre est un des plus puissants ressorts du
cœur humain.

Jib-Topsail. >"

VÉLOCIPÈDE
L'Union' vëlocipôdiquo de France nous

communique4e procès-verbal de. la première
réunion.de son Comité. Ont été nommés

Président du Comité M. Pag-is; viGe-pr,ésk

dents: MM. d'Arnaud et Breton; secrétaire M.
Paul Rousseau; secrétair%-adjoint M. Dcla-
mârre trésorier M. Daffry de La Monnoye.

Le Comité directeur a nommé ensuite les
chefs de section chargés de la formation des
Commissions suivantes

Commission sportive :• Président, M. Riguelle.
Commissiondes sociétés Président, M. de Lu-

censki.
Commission médicale M. le docteur 0 Follo-

wcll. président.
M.' le docteur O'Followella été en outre 'chargé

du Bulletin officiel.

Les autres chefs de section seront désignés
ultérieurement.

Il a été décidé que le Comité directeur se
réunirait le premier mercredi de chaque
mois, au siège de l'U. V. F.

Une proposition de M. de Lucenski, ten-
dant à la création par l'Union vélocipédique
de France d'une grande épreuve internatio-
nale, a été prise en considérationet sera dis-
cutée en temps opportun.

LaCommission sportive, pour la constitution
de laquelle M. Riguelle avait mandat du Co-
mité directeur,a été composéeainsi qu'il suit
pour l'exercice 1899-1900

Président, M. Riguelle secrétaire, M. Paul
Rousseau; délégué aux finances, M. Breton;
membres,MM. d'Arnaud, Boureau, Duchesne,
Léon Hamello, Noury et Tampier.

Sur la proposition de M. Riguelle, la Com-
missiondécide qu'àpartir du 1er janvier 1900,
aucune course d'amateurs autre que celles
régies ou organisées .par l'U..V. F. ou sous
ses règlements, ne pourra être courue sur les
vélodromes affiliés TU. V. F.

Paul Meyan.

AUTOMOBILE à vapr Stanley, pas encore livrée,
à céder pour 4,500f, ou offres. S'ad.l, r. de la Paix.

PETITES NOUVELLES ·
Automobilisme. Le bureau de l'Automobile-

Vélo-Club de Nice a commencé à élaborer le
programmedéfinitif des courses automobiles qui
auront lieu cet hiver pendant la grande semaine
automobile.

Le règlement adopté est celui publié ces jours-
ci par la Commissionsportive de l'Automobile-
Club de France. Ont éte nommés commissaires
MM. Albert Gautier, Paul Chauchard et Paul
Meyan. Le bureau du Club a en outre désigné •
les membres de la Commission des courses au-
tomobiles.

Ajoutons que les organisateurs ont- reçu un
nouvel engagement, ce qui porte à six le nom-
bre des chauffeurs déjà inscrits ce sont MM.
Paul Chauchard, E. Giraud, Albert Lemaître,
Charron, Girardot et Mercedes.

Dans la catégorie des touristes, M. Charles
Gondoin est le premier inscrit.

Les voitures Mors ont leur réputation soli-
dément établie dans le monde entier. On les
considère comme égales, sinon supérieures, à
celles des plus grandes marques, et elles ont, du
reste, bien prouvé l'excellence do leur marché
en iemportant les quatre grandes courses de
cette arrière-saison.

L'Automobile-Clubautrichien donne aujour-
d'hui, sur la piste du Trotter, de grandes cour-
ses d'automobiles et de motocycles au profit des
victimes des récentes inondations.

Cinq épreuves seront disputées, comportant
des objets d'art comme prix.

La course de' Paris-Rambouilletoffraitceci ·
de très intéressant qu'elle mettait en ligne une
catégorie de voitures d'un prix inférieur à G, 000
'francs. C'est évidemment le desideratum. Nous
croyons intéressernos lecteurs en leur signalant
que la voiture arrivée première dans cette caté-
gorie était une voiture Hurtu.

Ce matin, à neuf heures, départ de la porte
Maillot du coureur Muller, en motocycle, pour
effectuer le record de Paris à Turin,

Le recordman espère faire le trajet en vingt-
septheures.
Aérostation. Le baptême du ballon V Aéro-

Club a en lieu vendredi, avec le cérémonial
indiqué. On a sablé le Champagneet porté plu-
sieurs toasts à la frêle enveloppe, .à son cons-
tructeur et au Club propriétaire de l'aérostat.

A midi, sont montés dans la nacelle MM. de
Castillon de Saint-Victor, de La Valette, de La
Vaulx, Archdeacon et Jacques Faure. Les aéro-
nautes ont voyagé au guide-rope jusqu'aux en-
virons de Boiihières où sont descendus MM.
^.rchdeaBon;Pau.rè*et d6ï,àiV.aiette'.v

Les deux autres passagers ayant encore suffi-
samment de lest, ont continué leur voyage et
passé la nuit dans les airs.

Vèlocipédic. L'Union des Sociétés françaises
de sports atlilétiquos vient 'de recevoir .dé M.
Henry Sturméy, secrétaire de l'International
Cyclist's Association.une lettre l'avisantofficielle-
ment qu'elle est chargée, conjointement avec
l'Union vélocipédique de France, de l'organi-
sation-des championnatsdu monde en 1900.

Bouhours, qui s'entraînefort depuis quelque
temps, a.l'intention de s'attaquer 'aux' records de
demi-fond. La tentative se fera sans doute au
vélodrome de la Jonction, .à Genève.

Football. Le match final de la Coupe Ma-
nier mettra cet après-mi-di en présence le Club
Français et le Racing- Club Roubaisien sur le
terrain du C. F., au haras de Suresnes. Les équi-
pes sont ainsi composées

C. F. But: L. Huteau; arrières: Bach, Alle-
manc; demis; Lambert (cap.), Duparc, Macaire;
avants: Laisné, Grandjean, Péltiér, G. Garnier,
Canelle.

R. C. R. But: Petit; arrières: Hazebrouoqj
Léon Bonte; demis Vroman, Emile Bonté, .V
Vaeles avants H'argrave, Loucheur, Bonnier,
Lesur (cap.), Lefebyre,
'.[.' • P. M.~B.t~M~~c-B~

BSajJ.IïiS3!ffEASHsa.EK'TB, nouveauxâentiera
Invisibles, laissant le palais entièrement libre. La
plus belle inventionde l'art dentaire. Succèsconsacre,
AuciinelluocurMlo.llZ.Jt&kMÈlj.it^'itcM.ei/erbeer,~F~'T oMKMST'B~o/n' j!M~'nSMB%r$ErtSy

8
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m.Sonlavard. ûoa Xtaliena. a*. PRIX BOH tMRCHS.
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|.#^iJS!*i" e€FFiï£S'FOB TS"~I,U~T, ~r?f~J3E~·FDfs iS'|y|| ^j g «3, Eue îuofiaueu, f AHI3

n©Tj|REEaOTii "P'-IBC® iBtfAftÇPIBR*'1'1"1*-r"'°.0.'~é~®it9iiFrs~ara~~

RAIinéc ftD!3EI 1A Talisman«te Mëtàuté
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HUNYJ~ JAi\10S
Eau purgative adeptée par les Hôpitaux.

*ÎPM!FT ROVAI Parfumdélicat,persistant. 1'mE.NE.! l'!19 AL HQUw~lGHNT~I9tFa6nSttHnnO~
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Boulevard de la Madeleine

Lundi .23 Octobre-

âe t

Modes '& Ëoiifrures

Costume Tailleur S,^
mianees.jupe dau\ aulnes soutacîiées,
boléro eutiorement soutaené CQ w

t.<!CM)um!!OS'
Costume H a Mlle t^tA

toutes nuances, jupe garnie d'un volant
mousseline <to soie pllssûe, seconde
jupe gros plis derrière, petites ruelles
mousseline de soie, corsage garni t X f\
clioux rpon«Kelif e An soio.. Le Costume I W 'f

Costume Haùillê '^i^è.
meut doublé .^ole, Juvie longue, avec
plis Watteau, corsage avec grand cold"5C V\
salin brodé acier et jais Le Costuma I 0 ij

1/ /Fia damas noir tout soie, forme nou-
ifujJC velle, doublée soie, façon soignre. CQ ïvUJ" velle, doublée,sole, façon soi~~1I'c. 59

La jupe JO 'S
PpînnnÎP nucienno pure laine,CClQllU&l toutes nuances, le corps

doublé flanelle frangée à mémo, forme
euaie devant, dos "Watteau, avec cordo- rtQ V^llè-e Lo peijMiojr^d&Sy^ffPeignoir Ëiegant ^ifisiîfe, w,

toutes nuances, le corps doublé fla-
nelle, garni d'un joli llcliu orné de trois
entre-deuxet d'un volant dentelle tom- QC tt
bant jusqu'au bas, dos Waticyu. Le peignoir <s&*3TaqMMwTalÏÏelIr^^
tout sole, garnie véritable astrakan, se ee% ivfait en noir et couleurs La jaquette "¥<£

Jaquette Tailleur ZdXîZ
sutin, garnie baguettes drap et sou- "?£" vw
tache, col >'t revers vetours. La jaquette g Z27âgueiifMrWarrS?M.9-jnftIII douhléesatin. belleQ1l3'37n »
lite. doublée satin. La jaquette j/ yj>.

TvÔT/dFÎÔÛ^Ô d'Australie douljïe^âïïn~T7fi vvCu~P,rG!OUI!'? à'AustralledOUblécoltat .4n »C» UilSl Manc. Le collât i W*J
f hrinan n v élégants pour la ville etf-a~lethéâtre,valantla villeet a~UllUfluUUA le tûéâtre. valant 50 ». toc vv

Le chapeau ;"î® et «£>? r*
limnno Pfll'fto ouatiue de soie,JU/JOnS tjUùrià doublés laine, nn 7jr
garnis dentelle Lo \ay^m^;t_£_9

flinnnQ I nniTQ laille changeante,t/Mj'7u/<& H/«g&
fQllle el1angeante, ~~aJUlJUtio LUligà forme "nouvelle.- *>Q V\4 volants gansés Le jupon O!3

Pnwri trao velours sole, tomesiiUI liU&Ud nuances, belle qualité,
garnis piqûres blanches formant eu aie. e%n y\

Le corsage ,£,13 "S
O/7/ypri)îuraesd'autruclie. Ions' 1^25,
Lrbuo-en -noir, en Jjlanc et en gris. *5Q V\

Le Jya^Ç. *?.. J*;
o7î/y/> plumes ooa, iongr i»2j, en gris et ei { v\
OUtiii en Diane Le boa tafr
8oM ïaitleur'&ïïS'fàJïtâ; •''/iUAlCi~f~Cd~·'t&til SCt'C\V IIIt.t~(~ha1)te, `~'

jupe liatle, garnie piqûres et munie dede
son faux-ourlet en totle anglaise. Ja- in Crt-
(-fiif-jHe ciBs-lnce La fioteo-non faite iJiQy

~f'S/7f~O'drap ;11112ZO:7CCi CG pure laine, ga-
ranli intaclial)te(Krandc!ioixdenuam-os .r,

..pastels), J^a jjjp.e en forme, broderies
riclios, avec application taffetas cou-
leurs. Le corsage entièrement brodé CQ v\

La robe non faite %&Z2ÏÏbWFaTIIèlâWT^f^r"
lettes noires ou couleurs. Jupe en
forrne. corsage et manches entièrement ["Q Vv
pailiëtôs. Val. iveiip 95 ». La robe non faite .Q*?. f?

Hoiiede Soirée ïssS^KV w

v mousseitncap-
plication denlelle ou broderie, nuances
lnmlôi'e, iupe en forme, corsage' et
manches riches. Valeur réelle 90 ». rn i\

La robe non faite v?î? f'
laoïsflss affaires en Fsarrores

2,000 Peaux Chinchilla
véritable, i" choix, très répriiiièras de o nn
couleur. Valeur réelle 7.9O La Peau OcïJ\J>

500 Peaux de Zibelines
tie Russie, premier choix e sans dé-
fauts. Article spécial pour la confection.' OC Vv
Valeur réelle 69.».• .La.pÇRU OJ fr

"nUt'n'n/ttao I un y du Canada, ietesLraoaiss Lynx du Ganuda, nles «« v\~rM~MtCù~y~A natuiati~ea :9',
La cravEte WSÎÎ fr

Le itiaftchonassorti avec tête et gu:eùe: ». SB' »
Wnarûs de Siîka $%A.

ralisées.'jaaaalre EsceptlonncUo if.S\ V\ralisées; Affaire :¡o¡cc..pt1onnclIe. 0
La cravaîe E lv%9'

Le manchon assorti doublésoie Î4O »

Petites. Annonces
La Ligne:..• 6 francs
Par Dix in'sffrlions ou Cinquante lignes

dans li, délai d'un mois, la Ligne. S francs

La Ligné se compose de trente-six lettres.' ' kftisins pàrisîehs

Prograimas des Théâtres

•'• • MATINÉESS '•
FRA'N ÇAIS.– i h. 1/2. Maître Guérin.

OPERA-COMIQUE. 1 h. 0/0. Carmen.
rsîiEATRELYRIQUE DE LA RENAISSANCE.1'HEATRE 1. YRlQUI5 DE LA RE:AISSANCE.
1 1 h. 1/2. MarOia. •
nEO:v"(1_h. 0/0), VAUMSV!LLE'(1 h. 1/2), PORTE-*Odéon (1 h. 0/0), Vaudeville'(1 h. 1/2),Porie-*

Saint- Martin (1 li. 1/2"), Chatelet (1 h. 3/i),
Nouveautés (2 h.), Palais-Royal(1 h. 1/2),
Ga'îté (2 h.), Boufkes-Pakisiens (2 h. 0/0),
Tr.FATRTS Antoine (2 h. 0/0), Théâtre de la
République (2 h.), Cluny(2 h,),DÉJAZET (2 h.),
Théâtre Maguérâ (2 h.),

Même' spectacle que le- soir.

Bolies-Bergère (2 h. 1/21, Casino de. Pakis
f (2 h. 1/2), Scala (2 'h. 1/4): Eldorado (2 h.),

Parisian'a (2 h. 1/2); LES Mathuiuns (2 h. 1/2),
LA Cigale (2 h.). Palais DE Glace (2 h.),
Théâtre Géant Columbia (3 h.), Nouvead-
CifiQirE (2 h. 1/2), Cirque D'Hn'EK(2 h. 1/2),
Cirque Meûrano {2 h. 1/2), LA Vie ait Pôle
Noiîd (2 h.), Combat naval (3 h.).

Même spectacleque le soir.

SOIRÉE

OPERA. Relâche.
Lundi '23 Faust.

F~~RA-NOAIB. "8 h. Le Flibustier; Mercadet.
Lundi Froufrou.
OPERA^COMIQUE. 8 h. 0/0. Le Portrait

da Manon; la Vie de bohème.
Lundi Javotte; le Roi 2'a dit.

«THÉÂTRELYRIQUE DE LA RENAISSANCE.
f 8 li. 1/2. Lucie de Lammârnioor.

Lundi La Bohème.
ODE ON. 8. h. 1/4. La Visite; Ma Bru!'
ttf Lundi, Ro'dogune; les Ricochets.
Ï/AUDEVILLE. –8 h. 1/2. Rosé d'automfte;f B^ÎIe-Màtnan.
pORTE-SAlST-MARTIN. S h.– La Dame de

6. Mons<M'aau;
CHATELET. 8 h. 1/2. Ro'hinson Crûspé.. "

IJARn-iTlIs^rb h. Nuit d'été; le Vieux Mar-
'1 c);¡ou!

JALAIS-ROYAL. S I). 1/2. Le Secret de la
•Cafetière: la Mouche..

"fMOUVEAUTES. 8 h."l/2. LaDame dtf chez
Maxim. <

AMBIGU. 8 h. 1/2. Mam'zello Bon-Coaur.
OAITE.– 8 h. 1/2.– Les Mousquetairesau Couvent.
BOUFFES-PARISIENS. 8 h. 3'4. Véronique.
râÎH-EÀTRE- ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS).
1 h. 1/2.– La Parisienne; les Gaietés de l'Es-

cadron.
|ÏLUNY. 8 h. 1/2. Express-Union; Plaisir
lj d'amour.
WHËÂTRR~D' APPLICATION (LA BODIN1ERE).
f 8 h. 1/2' La Loi Dussardier; Chez l'Avocate.
DËJAZËT. 8 h.~l/2. LI¡) Mandat; Joli Sport.
rrHEÀTmrbE~LXREPÏÏBTlQUÊ. 8 h. 1/2

L'Auvergnate,
mHËÂTRE MAGUERA (EX-MONCEY).–8 h.1/4.
1 Le Gros Lot; Dette d'honneur; Un Drame sur

la Terre basse.
BÔTjFFËS^DÏPnORD. 8 h. 0/0. Cartouche.
MO N TMÂ"RTRE~Th. Napoléon.
BELLEVILLE. 8 h. 1/4. Le petit Parisien.
CÎRQUE DÏKvER.-r- 8hl/2.– Spectacle équestre.
ffÎNËMÂTOGRÂ'PHE, fondé par MM. Lumière, de
11 Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

HARDIN D'ACCLIMATATION (3 haures).
tp Marche du Sacre du Prophète (Meyerbeer).

Lakmé (Léo Delibes) et. La caban t; b.Les
fifres. Ouverture de la Muette de Portici
(Auber).– Fragments de Lohenrjrin (R. Wag-
ner). Espana, rapsodie (Chabbier). Le
Trouvère (G. Verdi) Ballet, orchestre; Grand
air, chanté par Mme Bronville-Ballard Air,
Duo' et Trio: M. Escalaïs, Mme Bronville-
Ballard, M. Collinet: Air M. Collinet; Mi-
serere (la prison) Mmes Bronville-Ballard,
Telska, MM. Escalaïs et Collinet. Chœurs
et orchestre 120 exécutants.

Spectacles, Plaisirs du Jour

n ~np(~ Télét1h.102.59. AS"1/2 IFOLIES-BERGÈRE »1$&£»
I

POL1N LES ELÉPHANTSDE Lockart
J.de Fuezia– Les Griffiths Willy ET Charley
Jeudis,dimRmGa°tN2i'l/2F0LIEb~BlllKljËKjllJcudis,dim.mat.2"lj2

f\ k CITVTA« LE TZIGANE », ballet-pantomimeLAuIlNU Il
Mlle ANGELE HERAUD

DE
WELCH MILLER,le roi des dollars

DE ODETTE VALERY
U 4 T)TS dans ses danses grecquesiAlllO PICCHIANI, troupe-acrobates

KAÎT¥U TT fTOnTTtï1 Télëp.24i.84.-8"l/2.l9UtJ 119r1U V1Ll;iJ1'1
Télép, 241.84:8h1/2.

ÎWUVMU UllllLlii M^delErido
Mercr., jeudis, dim. et fêtes Troupe nouvelle

matinées à 2hl/2 LE PLONGEUR MÉTÉORE

ijiT ith CHAMPS-ELYSÉES
1 ALAlJj PATINAGE SUR VRAIE GLACE

TOUS LES JOURSDE Le matin, de 9 heures à midi
riT i /~(ri L'après-midi, de 2 heures à 7 heures
fjjJjAVjJll Le soir, de 9 heures à minuit

DHIT A A 8 h. 1/2. BALTHY
uxjAIjA FoRDYCE. P. Darty, Sulbac, Maurel,-
Tcr:ÉP.1D1.16 M"eGaudet.Dim.etfër.es,mat.2"l/2

VI RAD A Tlf\ 8 h- i/2 Clovis, DRANEM, Del-ijLUUiXAJJUmare,Stelly,Leblond,S.Aumont,
Téléph. 219.7S. )Jeudis, dim. et fëtes.mat. a 2"1/2.

lî li DTOT A TVT Villé-DorX Anna Thibaud~1,IIJ1jiIVA A 9"-1/H (Jasi comptote7., revueT AitlolAJM A A 9hl/2 Qui complote ?.. revue
Téléph. 15G.70 Duberny,Blpndel,Reschal,etc.

'PDPIIÎJ1 ATT"68- rue Pikalle.– h. 1/2.– Fursy,IliijJ CjAU Jules Moy, Bonnaud. La Fin du
de TABAItLN Monde. M. Le Gallo; M"" Norcy.

L ,UATI-IUR, INS (Télép 213.91). Ts 1~ soirs,
''ijES'MAi 1[J7L41VIJ Marg. DEVAL, Tarrido, V.
H6.r.desMathurins)Hyspa.– ÛMt <o~ eM6)-assc.fb TO nTTTfA 9 h. Galipaux,Paul'»f1ioAND LIGNJOI A 9 h, GALIPAuX,Pault.
W-i i AiMU \JU MM U U FILLIAUX.r Aiguilleur;
2(),rueChaptàl.)Tëtëp.228.34.)7lM~'ort C/mpta!
L n A HTTriTArPCl 39> boulev4 des Capucinespst/ArUUMrjpTéiéph. i56.4o. h. 1/4.
Omette Dui.ac. Ba-ttaille. Castebider; Sur le palier.
P:k DTT 1 A"M-i3,r.Tour-d'Auvergne.Tél.256.43.l'RII L O.N' 9"J)2.-Delmet,Fée,y.Paterntté..iipJXlLLUlS t>»»J/g. T)Qlmet,F(>.rny. Paternité.

riÙTEÀTRK GEANT COLUMBIA(Pte Maillot), 9h,
i'Wrient.par Bolossy Kirall'y. Matin; mard.Jeud.
6t|difti'.fà3u. 1/2 pi. p^hlantsl'Sanied-.iHaltin.popul.
PI fa A T ïï1 Téléphone 407.60. Tous lés soirs
Sjj.ll AJU'lJ A. la Cigale, général! A la Cigale!
IfATTT TO PATIPl? Tous les soirs, à 8 Ilv,1''2f.\tOIILIN' 'RO'ITGE Tous les soirs, à 8 11. 1/2
JïiU 1 1 JLIIN JtlU U VJEi S pectacle-Concert-Bal

Tous les Samedis, grande Fête de nuit.

CIRQUE MEDRÂNO »rÂ,SRQUE MEDRANO (Te.'léphone 24.0,(5).

Matin, les jcud.,diia.e"tfêtes. Attractionsnouvelles

LA.VIE nOLE NORD, 18,r. de Clichy.Attractions
au 1 nouvelles.LÉ Morse OscAn, phoques et

oursblancsdressés.Ouvert:2''l/2à 6h; 8''l/2 à min'

•fi'l) » ATRIJ1 D ATT1? Av- Suffren. De midi à 6 h.1~1'il~~iJ ROD' E Av. Suffreu, De midi à6 h.isilAl\l)û llUUiil Dim.,lund.,demidi à min'.
DE PARIS Eut. lf.Asc0°lf. Attractions.

riRANDS mjn 1 ypT De 2 h. à 6 h'«,GRANDS. D UFAYE LDe 2 h, à ô l~re.,
U MAGASINSUIJE A I ËllJ Attract"> variées.

TATTD Ï7TC?WT De l0 h. à la nuit jusqu'auTOUR EIFFEL2-1O 11,àla nuitjusqu'aulUUii. ijlf T CJU 2» étage, et par les esca-
liers seulement. Bars aux deux étages.

BVD JuMBLLES.jJin-ec-WM,optique, photographieDYR NevbLsserVe2quedelvplaquevSgélCtino=
M I il Ne vbtts sefVeï que de la plaque àù gela! i no-
bromure BYR, optic"-spéGial..60,C/i-d'^lJiÉin',Paris.1S;RUE CaDET~L~~r~j,I~LL~

Tëlciph.273.11
Tb les jrB. de 3 à 7 hres. Démonstration desEnseignes
lumineuses automatiques, Miroirs magiques,etc.

AVISwdkd&inT

Déplacements

DÉPARTS POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

M. Duperrie-u, à Courcelles.
Le comte de-Frise, à Westminster. -•
M. Guedon, à Meaux..
M. Jap'y. à Nice.. ']•
M. Màes," à Nantes;
M. Màsson (Maurice); à Aix. •
M. Tornezy (Albert), à Poitiers.
S. Exe. Tito HQfcekian^pa.cha.à- Vienne <Autriohe).

RENTREES A PARIS

MVing. Le. comte de LiedekerquerBeaufort.
Mme Tanchon. Mme la princesse E.do

Polig'nac. Mlla Mario-Louise de. Miramon.
M. Cheri-Halbronn. IL F. Dufau. Mme

Le- Chevallier de Boisval. -M. Henri Leclaire.
M. Léon -Yidalenc. S. Exe. Mme Hélène

de Nelidoff.- ?- M. K. Lobl. M. Martini
Rosé. M. André. M. Mestrude. M.Jean.

Mme E. Grand. M. Louis Barthou.
Mme la .princesse Troubetzkoy. M. A.
Chambert, M. Drapier. M. Emile Fon-
taine. M. Baer. M. Jules Beer. Mme
Sulbaek. -M. Agnellet. Mme Prelv. M1.
Potrel. M- Paul.Collin. -–Mme Paul Mottct.

M. A Parent. Le comte d'Arnoux. Mme
Wasse. M. Louis Bancelin. M. le prési-
dent du Sénat. M. Delaunay-BellSville.
M. Marnier-Lapostolle. M. Paul Lenglé..

M. Hocquet. Mme A. dû Ycaza. M. Mar-
mottant. Mme Chagot. Mme Dubois.

Correspondance personnelle

-Pour simnlifier l'envoi des
t insertions de Correspondance

VIS, personnelle, 'nous délivrons'
«'ex. Bons db 6. B'rancs. Chaque

i; Bon représente une ligne.
M.'W. Lett. p. r. centr. att. lund. 12 1/2 dé.j. C. A.'

Amy. Comp.etpart.ent.yot.gr.chag.A v.det.cœur.'
T. P. N.Mer.ch.let. Att. impat.Lun.Tend. pr.touj.
VILLED1EU. Reçu mot. Voudr. détails. HélasI

Recherche « d'héritiers _J
ne Aline-Anna .HOURIEZ, de La Madeleine-
Ifi lez-Lille, ayant habité Paris, étant appeléeà recueillir une succession, est priée de faire con-
nkîlre son adresse à M' MARTIN, notaire à Lille.' •' OMfôlOHS'!

Tous les MERCREDIS, les
annonces publiées sous cette

.VTt! rubrique sont au tarif réduitAVià de 3 francs la ligne.
.Ce Tarif 'n'est applicable
qiCauxy PARTICULIERS.

Ventes, Achats, Échanges

AN BEM: acheter d'occ°":unbeau grand COLLET'ONH,g'I\ J;' acheterd'oCGou'l.lnbeau g-rand COLLET
p de zibelme, «- Eqyx.e Figarp^initjales A. S-.M.

~SRMS~S'' SOCIÉTÉDES,

BAINS DE MER DE .MONACO'

DEUXIÈME TIRAGE DES OBLIGATIONS
LES titres 18.401 à 1S.500 7S.201 à 78.300i 62.701-à 62.800 52.201 à 52.300

52.501 à 52.600 47.401 à 47.500
sont remboursablesà 300 francs à partir du
l8r janvier 1900.

S es obligations sorties,au tirage d'octobre 1898,
et non présentées au remboursement, sont

Le titre n° 27.901
et les titres du n° 37.801 au n° 37.850.

OFFICIERS iSiHISTÉSIELS

A ces Annonces est appliqué
un Tarif dégressifdont lesprix
diminuent en raison de l'im-
portance des ordres.

AVIS

ADJUDICATIONS

Paris
SI K TOATVTRt'BRAMBT,14.Cce>162m.Rev.br.l0,160r.~AISO~R~~R~u~,I~:C~B~m.l~ev.br.~a,ls~r.ilAloUlN M. à -pr. iOO,OOOl.Créditfonc. A Adj'' s'-
1 ench.,cli. not.de Paris,le7 novembre99.S'adr auxnot. M«Père,pl.P.-Pères,9;Delapalrae,Ch.-d'An-
tin, 15, et DELAFON, 6, bd Strasbourg,dép. enchère.

Si Hf A TÔAATO coNTiG.jsZace de laSorbonne,2-4,A I~I()~T~aoNTtG.plàcede laSorbonn:e,2:4,
Â MAloUNlJetr.de laSort>onnc,23.C"3W'81
Rev. br. 33. S0' Tlf 4 IQfYil rue Séguieï, 15, C™Rev.lJl'; :33,:501'.1UA'ISON' ~94m. Rev:br.8,49Uf.M.àp.400,000f,etiVlAlijl;i\S9-im- Rev. br. 8,490'.
M.àp.106,000'.A Adj1' s"- 1 ench., ch. not. Paris, le
14 nov11" 99. S'adr.M" BERCEON,not.,4,av. l'Opéra.

Environs de Paris

VENTE au Palais, le 9 novembre 18S9, à2 heures,PROPRIÉTÉA BILLANCOURT
(Seine).– &we de Silly, n" 127.

Cont" 1,524 met. ehvir. M", a prix 26,892 fr.
D'adresser à M0 Robert Dubail, avoué, boulevard
O Saint-Michel, 54, et à Mes Giry, avoué, et

Danvin, notaire à Boulogne-sur-Séine.

Etudes de M° GENEST, avoué à Nantes,fU
et de M0 Botjllenger, notaire dite ville.

ADJUDICATION le 8 novembre 1899, à 2 heures,
étude BODLLBNGER,

FERME DE VALIÏARM
Commune de St-Nom-La Bretèche (Seine-et-Oise)

Contenance 128 hectares.
Revenu net 13,000 fr.- Mise à prix 250,000 fr.

Province

VENTE en la Chambre des notaires, de Dijon,
ï le mercredi 6 décembre 1899, à 1 heure,
TERRE DE B0YER-H4UTEF0ND
(S.-et-L.), entre Charolles et Paray. Maison, parc
198 h., terres, prés. bois. étang. Revenu 14,000 fr.
Mise à prix 300,000 fr. Jouiss. imm. Jolie chasse.
S'adr. à Me IBLED, not. à Dijon, et pour visiter à
M. Guigny.à les Boullais, par Lugn.y-les-Charolles.

IWADIfk TVTTYn? Domaine DE Manneville(Cal-NOR1U'AND lE DOMAINEDE M~NN~VILLEprès1WIX.MA1vIJ1Cj Tados), Vallée d'Auge, près
Trouville, 500m gare. Herbages 1er fonds propices
pr chevaux pur-sang, ferme plantée, futaie. Cont00
130 hect. ADJ011 16 novembre 1899, étude LECONTE,
not. Blangy (Calvados).–S'adr. Bernheim frères,
58, rue de 'Maubeug-e, Paris, ou au, notaire.

VENTES

Paris
ÂVdr«,G4TERRAiN,aiJgle,pr.pl.Concorde,i400,000f
A FRANKUN, 110,av. Victor-Hugo,matin,exc.jeudi

Environs de Paris
4 VENDRE, TRÈS BEAU CHATEAU, 26 pièces,

15 kilomètres de Paris, parlait état. Boise-
ries, tapisseries, calorifère, gaz, téléphone,
maison jardinier, écurie; parc, grands jar-
dins et potagers, eaux vives, vue magni-
fique. Grande occasion. Cause départ.

Ecrire P. L. V., au Figaro.

lâiSONS RECOMroDÊES

Ameublement
FABRIQUE sp'e de HOUS'SËS.Joamifc.g.r. Bâillon

Parfumerie
ï eçon's de beauté. Soins du visage. Effacement des
|;rides^MmeMané,81,r.duBac.lh.à5h.oteorresp.

Hygiène, Médecine, Pharmacie
VIN DE COCA MARIANI, 41. boul^ Haussmann.

Alimentation

VINS NOUVEAUXl^^t^,11' GARANTIS NATURELS
Rouge supérieur, Fr. 31Btanc'(sec). 34.

l~

Picpoul (supérieur).. 60
Muscat (extra). 120

Thectol.,logé,rendu fco
.de tous-fraisgare desti-
nataire. Echantillons
contre0 fr.60.Paiement

contre remboursera1,-ticr. K-egisseur au ûomame
de l'Orthe, à Cazouls-les-Bézieks[Hérault).

V0YA5ES ET EXCURSIONS

Paquebots-pôste français

••-•• DÉPARTS c

LUNDI 23 aCTOBEE 1899
VILLE-D'ALGER (C. G. 'T.), capit. Unsworth,

de Marseille,, à midi, pour Tunis, Sfax et
Sousse.

EUGENE-PERÉIRE (C. G. T.), capit. Lota,
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

MAKDI 24 OCTOBRE
VILLE-DE-MADRID[CG.T.),capit. Pierlandini,-

de Marseille, "à 5 n.' soir,' pour Bône et Phi-
lippeville.

MERCREDI, 25 OCTOBRE

DUC-DE-BRAGANCE(C. G. T.), capit. Thuilier,
de Marseille, à h. soir, pour Alger (rapide)..

LOU-CETTORI (C. G. T.), capit. Servia, de.
Marseille', à 5 h. soir, pour Ajac.cio,.Bàne et.
Philippeviïle. -••

PEI-HO (M. M.), capit. Bouis, de Marseille,
îi 4' h. soir pour jPprt'SaïaV,; Suez, .Djibouti^
Aden, Diégo-Suarez (et "par transbordement
1» Mozambique, Beïra, Lourenço-Marquez
2° Nossi-Be. Majunga, Ananalave, Main-
tirano, Moruiidava, Anibohibé- et Tuléar
S0 Vohémar,Vatomandry.'Mananzary), Sainte-
Marie, Tamatave, La Réunion et Maurice.l, JEUDI ,26, OCTOBRE

St-AUGUSTIN (C.'G. T.'),'capït: 'Pogg'i, de Mar-
seille, à 1 heure soir, pour Alger, Bougie,
Djidjelli, Collo. Philippeviïle, Bône, La Calle,
Tabaj'ka, Bizerte et Tunis..

CANADA (C. G. T.), capit. Gefîroy, du Havre, pour
Bordeaux-Pauillac, Santander, La Guade-
loupe, La Martinique, jÇrinidâd, le Venezuela,
La Colombie et le Pacifique; (Un train spé-
cial partira de Bordeaux, gare de la Société
maritime de Pauillac, 175, cours du Médoc, le
26 octobre,' à 11 h. 30 matin, et conduira
MM. les passagers aux appontements dePauillac).

X. (M. M.), capit.X. de Marseille, à 4 h. soir,
pour Alexandrie, Port-Saïd et Beyrouth.

ISAAC-PEREIRE (C. G. T.), capit. Marinetti,
de Marseille, à 5 h. soir, pour Oran.
VENDREDI 27 OCTOBRE

VILLE-DE-BONE(C. G. T.), capit. Biaggini.-de
de Marseille, à midi, pour Bizerte, Tunis
etMalte.

SAMEDI 28 OCTOBRE

LA CHAMPAGNE (C. G. T.). capit. Fajolle, du
Havre,à 4 h. 26 soir, pour New-York.(Le train
spécial transatlantique partira de Paris, gare
Saint-Lazare, le samedi 28 octobre, à 11 h. 10
matin.") • •

KLEÈER (C' G. "t.), capit. Corno^de Marseille,
à midi, pour Philippeviïle et Bôrie.

MARÉCHÂL-JBU.GEAUD(C.'&T.),capit. Cayol,
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

X. (M. M.), capit X. de. Marseille, à 4 h.
• -soir. -pou.r- Le Pirée, Smyrne,Dardanelles,
Constantinople,- SamsQun,,Trébizonde et Ba-
toum.

MOÏSE {C. G.T.), capit. Franceschi, de Mar-
seille, à 5 h.- soir, pour Oran et Carthagène.

DIMANXHË '29 OCTOBRE

BASTIA (C. G. T.). capit. Dor, dé Marseille,.
à 5 h. soir, pour Bougie et Alger.

£iîArjSSÎ'SIif'OA:S(M.Jî.),capil.Durande,de Mar-
seille, à- A h. soir, pour Port-Saïd, Suez,
Aden, Bombay, Colombo, Singapore (et par

trans.b.Qrdement Batavia en Samai'ang),.SAÏgon
(porresponditnceay.ee "la" ligné du Tonkin et
avec .Bangkok); .Hong-Kong^ Shang-Haï, Na-^

• gàsakifc K©bé et Yfllioh.aifta».

ETRANGER. Grands Hôtel! recommandés
Ces' jinno'/lcçs jouissent d'ima

drrT& très grande réduction pour iïn_
AVle' minimum de 15 insertions -par-

mois.

SfONTREUX. Hôtel Richemond et des Fougères,
llï prèsKursaalet église catholiq-ue. E. PASCHE.pw.

FRANCE. Hôtels recommandés
Pensions de famille, Boarding»
Houses et Casinos

Mt DTC'T ~î'~T~I~A~'iTTnTÏ?T "~t~erAKio.¡\ 1\1'Tt'iF"IA~'IFlOT'lE.L'. Y'(;]]lt~e'
Ch.-Elys.L hôtel par.6xcell<1des faniil. aristocrat.
PARIS. HOTEL CAP, 184, boni a Haussinarin.

P A PTQ Pension de Famille privée très confort!
L illliO Société choisie. lG.r.de Berri (Ch'Klyfe.).,

Stations thermales de France

YTfUVLARDY, au centre de la ville.Répuiéesï lynl LARBAUD parmi les meiil' de Vieil Y

RENSEIGBEH8EHTS UTILES.

Mariages
Américaines, luà.20 millions, ép'noblesdistingués-'ii et fortunés. S'ad.VvcGuYOT.Si3,bdRdchechoûaft.

Mariages riches. S'ad.àMmoGRUET,r.Manbei!i;e,'26

fEUNE HOMME, 25 ans, épouseraitjeune'flilo^JEUNE HOM.\Œ, 25 ans,opoliseraitjeUne1it!e,
0 aveugle. BERTRAND, 5, quai d'Anjou.

MSMMSEjjT
Cours et Leçons

ITN PROFESSEURRUSSE offre de donner à do-
U'iniciledes leçons de langue russe. Prix modéré.
S'adresser à M. Boutakoff,9 et 11, cité Borgèi'ë.

OFFRES ET'DEHAHBFS.D'EHPLOIS1,

Daaxs de nwniéro tïw
MERCREDI, tes Annonces deavis* cette rubrique sont au Tarif
réduit de 3 francs la ligne.

Gens de Maison

EUVE, 25'ans.femme de chambre, sans enfants,
dem. place. Bonnes référ. E. R., 95, quai ValnVy.

OFFRES ET DE1ARDES DE lOCÀTIOBS-

Dans le numéro du
AVjv DIMANCHE, les Annonces de
AVIS cette Rubrique sont au Tarif

réduit de 3 francs-la Ligne.

Appartements

De 1,000 à 2,000 francs

16. rue du Cotisée, APPARTEMENTlibre, 1 .300.fr.
16, rue du Colisée, APPARTEMENT, 3e, 1,900 fr,,
BEL APPt MODERNE,46, rue de Londres, 2,000'
En face g"St-'Lazarea\d'Amsterdam.l4,Appt,1800i[
Bd MAGENTA, 31, Bel'APPARTt au 1", 1,600 fZ

Bd DE CLICHY, 62. 3 CHAMBRES, 1,800 francs.
Bd MAGENTA,2, APPt de 5 pièces; 1", 1.800 fr.
R. Maubeuge^ 11"». et 13, Bx APPls, dé 1.200àl,60QV

On dem. APPARTEMENTmaison bourg, habitée
(préfco Passy-Auteuil),3 chambres, salle bains
indispensable, i,800à2,OOOfr.Ec. Figaro, A.L.:i0.
MUE LINNE. 23 (angle). APP'5très luxueux,Toi-lottes install. Esc, serv., 700, 1,000 et 1,400fr.

De 2,000 à 3,000 francs

RICHES APP", chauffés,ascensr, électr., téléph.,
constr. n", 1,800;2,800 et,3,800f, aul<!r sr entres.,

gabalc.,2sal.,5ch.,4,800f,r.Constantinople,37et39.
Pr. Luxembourg,r. Soufflot,19, Bel entresol, 2,500r.
MAISON NEUVE, r.Caumartin,73,pr.r.S'-Lazare,
confortablesAppartements, de 2,000 à 3,000 fr.
RUE CAUMARTIN,66, Bel APPt, 3ch., 2,400 fr.
AV. MARCEAU, 50, G<* REZ-DE-CI-L, Midi, 2,400/

De 3,000 à 5,000 francs

? /nn BEL APPARTEMENTfraïchem'entW'inA fr. BELAPPARTEMENT fraîchement.
W«t:UU décoré (Tuileries), 6, rue Mondovi1.
SîEAUXA'PPARTEM" sur rué efavenùe,2 salons,'I~EAUX: XPPAR'rl<Jl\1tssurrûéefâvenue,'2salons,
II 3.et 4 eh., bainset 3 toil. insUavec. eau chaude,
chauff.,asceris.,éloct.,téiéph.ayéoParis.gar.bic.y.»
26, r.de Chartres,Neuilly-Pt»Ma'illot,'3,00à à3,800f.j_
BEL ENTRESOL, 29, rue Bergère, 4 ch., 3,600 fr.
R.Mont martre, 156,angl.r. Jeûneurs, entresol,3,S00f

R.d'Aboukir,4; pi. desVictoires, Gaen;resôl,4,500r"
Très bel APP', 3,500', lor et., bd Pereire,55bis (par-

tie non modiflée,prèsplace Wagïa'm),gal.,2sàl.
3ch.;toil.,bain,ofî.,ascr,cal.,lum.élec.,mtc-charge.
Entre gares Nord etEst, bel APP'auler. chamb^
salon, bains, toilette instal., luni. électrique,
ascensr, calorifère, 17, rue de l'Aqueduc. 3,100 fr.

`

Appartements et Maisons meublés

BELLE CHAMBRE MEUBLÉE, au 1" à droite,
dans maison particulière, avenue 'l'rudàine, 41.

f\ randset petitsAPPART'»fraîchementmeublés,
|g bains, elec.ti'ic. Ch.-Elyséés, 9, rue Bôccàiilqi'
|?amU.franç.Qirre.cha.mb.Qlpens,,inst.modllo,ase1:,|1 MmoLe Tellier,9,rue de Sontay,pi. Victor-Hugo.
Beau REZ-DE-CH. meubléà louer,6,r.Phalsbotirg
Jol.CH.av.bnepensc"?dsfamil.dist.A"ni.ar,lt),ay.Niel.

ON DEM. à louer pour 6 mois APPARTEMENT
meublé,-4-;V5- pièces (3 chamb. à coucher),près

gare Montparnasse.. .Ecrire au Figaro; D: 24..
Lux.APP',2"">5pièc.s.bain,39Qfp'-m^73,av.Kléb37.,

A louer-ABP'bienmeublé, 3, rue Vignon. Entresol;
APPART1 bien meublé, 10, rue Pagquiér: Au l?r;
ri¥èTélég'.REZ^DË-CHAUSSEE-PIED-.A-'rEJlRlîi
i mftublé, 70, rue Cardinet, quartier. MONCEAU;

B"°.CHAMB.meub.à neuf pourgarçon, 20, r. Cadet.-
r\doet jolie CHÀMB.meub.LouisXVJ, laquée neuf,~alecarlon 1~5'ad_,consieyge3.r,F,c~uttboul~

.II avec salon, 1er. S'ad-concierge. 32, r,E.d/uii)j.QU»gr,

REZ-DE-CH..élég'roeuDTrndép1,39;rueLa Bru,vèi-e".>

RE^DE-.CH.meub/ltwvr.Bàlzac-etôS.r.Mn'omeshit
APP' meublé, 5pièces,"26Ô'ja.r.mois,.9i,ruo.Gœthev^

d, Au-dessus de 5,000 'francs

Eue'Paul-Baudrv', 12, G4'APPART.Cisal.s'.àm.
5 ch., salle bains, ascenseur, électricité, .eaz.

6 LOUER pour octobre prochain,Bel APPARTE-MEN'l', 1" étagesur rue, 9, RUE MARIGNAN.
Av. Messine, Ï5", BEL APP', ascoiis'Ç.él.ect.».,5t5ÔiC-J:

GRAND ET BEL APP'. 26, rue Bërgèro, 5,8Ô07h

AV. BOIS BOULOGNE,72,lc-Midi, pr.gare, 5,00!X
RUE DUPHOT, 18, Gd APPARTEMENT, 5,20Q~f7

Maisons et Hôtels

flJiARMANT PETIT HOTEL. S PIEC.TîS.
cm[

\j gaz, calorifère, jardin. A LOUER; "S.vjO'O i"r.'
117, RUE DU RANELAGH, PASSY. S'adre»s«r.
à M. Chéradame, 116, rue do Rambutoau, -I'aris..

Boutiques et Locaux
SUPERBES LOCAUX, boul* de Strasbourg, 37,

Boutiques, Sous-sol,Entresol, 22 m. de façade.
1,500 ni. environ, A LOUER pour-janvierlyOO;

S'adresser à -M. Gamot, 11,-rue Vigiwn.:

Environs de Paris

VERSAILLES, 5, rue Mademoiselle,'gr*» et petits*'VERSAILLES.àrue r.Iademo'isel(é,gril;lap'eill~"
'`f APPARTEM'5 à louer, .donne .6a.'de la Reine.

Départements '.
ON DEMANDE MAISON DE' CAMPAGNE,:

écurie six chevaux'au moins, proximité" -l'orep
Mise à deux heures de P*aris. Prix 'très niodvi'j.J.;

Ecrire M., 31, rue de Prony. •
Agences de Locations

fIRAND CHOIX D'APPARTEM-ENS ET HOTKLS.GRAND CHOIXD'APPARTEMENS
hlace

HOTELS,
Il S'adr. PARIS-OFFICE; -1(5, place Vendôme^1.
AGENCE DE LOCATIONS. Blou, TO.Y.de raTPcdxl

A louer, Bel APP1 meubl. Donald,!bis, r; Sc.i-ibe.-i'-| • fjOURT OUTES LOCATION'srs adivà r-Anc;ontîôS I Um
John Arthur, TiKFES,D"'r,22.r. ti.Carrii'irioa.
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FIGARO ILLUSTRÉ
(XV» ANNÉE)

PUBLICATION MENSUELLE EN COULEURS

iDnuHCHCHTC l Fbance 6 mois, 18 fr. 50. Un an, 36 frane*ABUHHtmtniO étranger 6 mois, 21 fr. 50. Un an, 42 francs

PRIX DU FASCICULE
1 France.

e
3 fp« 1 Etranger.

1
3 fr. 50

ENVOI D'UN NUMÉRO CONTRE 1 fr. 50 EN MANDAT-POSTE

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
et à la Librairie du FIGARO, Hôtel du Figaro, 26, rue Drouot, Paris

~)t~*< ~ft< /)!/K~t~«/it~ yt~,t,M*S''Mt~nTt)atrA'"e''t<tvArt* Gagner ? Argent BourseHSS^iS/HIHGA I LLA Ft o. B. Rue Fevdeau. PARi$

PARIS PARIS L

tH)~~M~ MaisonAristtdeBOUCtCAUT iB~~
lundi: 23 ~0 ~i~e et; Jours su w o n~~

» EXPOSITION SPÉCIALE DESTOILE-r-iiE.~s 'H.I:¥iER
POUR DAMÉS, HOMMES ET ENFANTS

Grande Mise en Ventedes
iiTHMEETCATARRHE

uuornparlesuigahëiiesKT0&KSfcHtf^iIiU8rli paFles t;ltiAIIli:IIES fl°Coupoudre: B9t*IW
Oppressions. Toux. Rhumes. Névralgies.

Le FUMIGATEUK PECTORAL ESPIC est le
plus ei'ficaqo de tous les remèdes pour

vouiuatiro les iuajaaiesaes voies respiratoire**11est admis dans les Hopitani Français et Etranger».
Toutes Pharm'1"Boite. Venteen gros 20, rue St-Lazare,Parle.
EXIGER LA SIGNATURE CI-CONTRESUR CHAQUE CMRÉTTa

PASTA MACKfràjoHscarions
de 8 tablettes) pour Bains et
pour la Toilette. Préparation
excellentepourobtentrirvstaB-
tanémentunbain délicieuxet
hygiénique, ainsiqu'une Eau
de Toilette exquise; donne
un parfum des plus agréables;
assouplitia peau,embellit Jo
teint. !'rix:3'labolte chez les
DrinciDauxPharm""etParrt".

Met» GÉKfcUL: ROBEIITS 8c C, Rua de la Paix, 5, PARIS.

illl || USEÇ DESFEMMES STERILITE
8WHK&»fWàsJsE.« Les procédés simples et rationnels.6~8~° employ~is par AY·· 4ACHAPELLE
sage-femme,garantissent la suppression de la STÉRILITÉ et la
guérison des MALADIES ORGANIQUES de la FEMME, eà
évitant toute opération chirurgicale. Consultation* de S a t If

PARIS:27. RUE MONTHABOR. 37. PARIS `

!ES3BnnSBB3E~
«Tlffl? ilk I B lH.pln» •Wcac«con™eGOUTTEraRAVEli£'E,9{ç|I LJKry* ^0Etabilssamantdo1nOrdr9.O!Jifartdu1âmaiau15sapt.l

Sirop phéniqué de ViaF
Combat les microbes ou germes de maladies de poitrine,

réussit merveilleusement dans les Toux, Rhumes, Catarrhes,
Bronchites, Grippe, Enrouements, InfLuenza.
i 3Dépôt Pharmacie VLâXi, 1, rue Bourdaloue. : Mt

N&BN M rad~calementsuArlpar ie VIAI URAN6PE9QUI, qui fortifie,
B BSN caimei&sotf.faitdiml.

nuerie sueré et ëmpêeaé les accidents diabéti-
ques,gangrène,antnrax.etc.Toutespharmacies.
Brochure fa. À. Pesqui,pu.. Bouscat-Bordeaux.

COFFIE-FORT mk^miï "LE CUIRASSE" WSÏÏF.7, SquareOpéra
près Rue Boudreau.

l, ,,0

BOURSE DU SAMEDI 21 OCTOBRE 1899
DÉSIGNATION ~A~

DÉSIGNATION D~~S f- 'D~~RS ~S
leyeun '1 DESVALEU 1 l', D '1 l"DÉsiGNATIONLEURS 'lA.'

J
retenu IB' 1 DES VALEURS revenu 1 Ila SS'I

BaiSSe
DÉSIGNATIONRU. IA'ri revenu IB' 1 DÉSIGNATION 1

H.
IA,J

Fonds Français Sociétés de Crédit Chemins de Fer Valeurs Industrielles Valeurs Industrielles
3 » 10 O FRANÇAISCVt 100 30 100 "0 U*58 100BANQUE DE FRANCK cpt 4300 4200 3 NITRATE RAILWAYS 208.. 205.. • CANAL DE PANAMA 15 50 15 » C" GÉNÉRALE DES EAUX 3 456.07 w terme 100 42 100 35 .50.. terme 4275 4225 7 nord de i/espagne 189 182 .5 PART de pond. 185.. 190.. 25 » .5 5%. 5'>o 5^5
0 AMORTISSABLECpt 99 70 99 70 19 01 D'ALGERIE 850 PORTUGAIS 68 30 » 5 C0MP'= FRANC»» DES MÉTAUX. 555 550 20 » i. ÉTABLISSEMENTSDUVAL. 515

O terme 9970 30 il internat16 de paris 61-i 625 2 saragosse 266 264 71 » 10 générale des eaux. 2000 2010 24 » mves-lille 6 470
350 10 « 1/2 %cpt 102 65 102 55 12 50 •• ottomane. terme 554 552 15 » g1» transatlantique 329.. 329.. 22 50 grands moulins de corbeil". 505::05'3 ?~6 102'67 10262 50 » ,3.. PARIS-PAYS-BAS..CptOba..l062.. OBUG~T/OJVSFMMC~SES 25 GO TRANSATLANTIQUE 540.. 540 25 JARDINDACCUMATATMN5%. 506..
2
.05O

1896
terme 102'67 102 62 »° 3 •• pakis-pays-bas.. cpt jObo 1062 OBLIGATIONS FRANÇAISES 25 » havraise 540 540 25 » jardindacclimatation5 506

256 TONKIN 1896'. 81 25 81 25 •• •' -1 v terme 1UM lUb^
OBLIGATIONSBONE

A
50 » chargeurs réunis. 1170 1170 20 » 50 gazeteaux 490 490 50

1750 50 indo-chiné 3 • cpt 471 471 50 25 » •• -2 •• parisienne 502.. a00.. la » bone a guelma. 442.. 442.. 35 ».4 int'« des wagons-lits 775.. 771.. 20 » gaz p^ la France et létr.. 495.. 495
15 »50 dette Tunis 1892 489 50 487 25 ».••– nat"rep.sud-afr.^ 3!a 15 5 départementaux 3 437 aO 432 oO 62 » 2.. PARISIENNE DU gaz 1130 1128 15 » .1 50 gaz central5 513 514 50
20 »! 25 i. ,oblig,18654 54t> i75 ' 547 4 » .3 f^del'afr.dusud. 83.. 86 lo economiques_3 %: 440 49 50 10 act. jouisce.. S40 830.. 24 lits militaires 612.. 62i" ..2 2 18693 lit «é .S0 .terme 85.. 8450 2o est-52-o4-56,5 (r.à'650). 660 660.. HO » 10 richer 2250 2260 17 50 messageries maritimes. 51112 » '5* 18713% 406 405 75 15" » V. :1 HYPOTH.DEFRANCE. o.2 &71 la.»..50. 3 .u 45950 460.. 18 » 1 téléphones (Société g'« des) 310.. 309.. 12 .2 Monaco obi. 300 fr. 4 300 30»
on o. < 18754 552. 55?> Wfl 10 -• des pays autrich'»"' 500 510 la._» 3% nouvelles 455 455 20 » 4 docks de Marseille.! 431. 427 20 omnibus 4 504 504
20

"'450^ 18764% 554 50 550 ll spéciale d. val. ind 63. 63.. 12 aO 1 -2y, 419.. 418.. 13 50 eaux pour l'étranger 420.. 420.. 25 petitjournal 510.
10

» 50^ 1892 2 V, t. u. 376
375 5035 • compagnie algérienne 780 la 2 est algérien 3 445.. 443.. 25 » .1 eaux et éclairage (lyons«). 555 20»société ard. de l'anjou. 479 75 4ÎÔ 7*2 50*2 « Quarts. 94 96 5 » .22. fr" des mines d'or. 100.. 102 la .2 midi 3% 455 75 457 75 125 » .1 EAUX THERMALES DE VICHY.. 1950 1949 15 26.1 tabacs portugais 617.. 618.",0 H 1892 tout pavé 26 25 .1 50 comptoir nat1descomp"cp«595.. 5965015 .175. 3 nouvelles. 45425 456.. 42 50 établissements cusenier 890 30 » valéry 420

10 »
il Y. !â j 1894-96 tout payé.! 382 380 •; >;x •• •• • Jerme 597 la » .2 nord 3, 462.. 464.. .2. cail 410.. 412.. 20 » 4 50 voitures de paris 3 y% 46150 457 ,»au » .é. m 1898 2»' i"^ 40 » .1 50 crédit lyonnais. cpt 962 aO 964.. la « 3 nouvelles 466.. 466.. 50 decauville 104.. 103 50

V l 'B250 i > Quarts" 106 105 •• termc %5 •• 964 •• 12 50 l •• ? « (remb. à 500).. 417 416 95 » DUVAL.3240 ValeUTS en BanOUO12 »' 50 ville de Marseille 1877 401 400 50 30» algérien 930 15 50 ORLEANS3 460 50 461. 50» 2 figaro 765.. 763.. Vdiouio cil ua. iHuo
'Il,| v_ .AMIENS4 llè^j U6 -5 1250; industriel et comm* 632 15 » .1 50 3 nouvelles. 460 50 462.. .1 fives-lille 560.. 561.. .1 75 .I chemins ottomans 112 50 114 2#

3
"••••' Debordeaux3% "55 37 50 10 foncier d Autriche. 1225 1235 12 50 2 50 2,% (remb. 500). 412 50 410.. 25 » F««MOTRi""DUBHONE,s«ly" 367 .1 50 biscuits olibet (S'« des). 111 112 50

on 'Ô DE 18814*% 510 513" 5 » FONCIER ÉGYPTIEN.. 540.. 540.. 15 50 OUEST3 457 50 458.. 50 ». 12 F6«etACIÉR.DUNdETDEL'EST1642 1630 H » .1 CHAUSSURESFRANÇAISES. 110.. 111..
17 50 de LILLE 1890 3 y, 501 H 50 3 X 490.. 490.. la » .1 50 3 nouvelles 455 50 457.. 90 » GAZ de bordeaux 1945 25 » espirito santo 5 310.. 310..j bk lyon 1880 3-96. 101 50 101 10 » -2 robinsonbanking.terme 83.. 85.. 12 50 2 411.. 411.. 65 > act. jouiss". 1220 20 » omnium russe 4 400.. 490..3 ON -:DE LYON, :J 1250 SOCIÉTÉGÉ.NÉRALE"93 -9" 1- » 25 OUEST ALGÉRIEN 3 43- 50 43- 25 3250 FRANÇAISET ÉiRANGt

6-0 "-0 25 »SAO0 bl eh. fer 5 3-6 ?""1250 société générale 593.. a93.. la » 2a ouest algérien 3 435 50 435 25 3250 français et étrang' 670.. 670.. 25 » SAOPAULOobl. ch. fer5 356.. 356..
15 •• foncière lyonnaise 3oO 350.. 15 » .2 75 q dauphine3 452.. 454 75 60 » • CENTRAL. 1525 1525 la mode NATIONALE. 80.

'>' *<; FohdS Etrangers •;•' immeubles de France 74.. 74.. la ».. 50 -a fusion anoienne3 461.. 461 5C 22 général de paris.. 455 8 fl 37 alpines 525.. 562ronU!) Clldllgeib 6 2 Obl.de400Umérêt: 6t 138.. 136.. 15 ».150.£ nouvelle 3 458.. 459 50 50 » de Marseille1160 50 «13 de beers. 659.. 672.!
9W un.Nrn.^Vï ™t «w >« ifli 7 » Obl.de475Mntérêt:7f 163. 15 » .2 50 genkve (l. a.) 1855 3 452.. 454 50 7 50 de Madrid 160.. 160.. 22 50 rakhmanovka 605 627 50f75 «îîï ^1,= «;V='Mn'fl? oSln q«q- 25
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» '•" •• /crédit FONcr,acuons.opi

6t 73a 15 ».§ 18a73% 454 2750. Et eaux 560.. 560.. 8 6 tâv>»poussetetroy" R»"« 176.. 170..4 55AUTRlcHiENs4%OR(40fl)»» !!8 90 983a 20 -terme 732.. 712.. 25 » £ médit. 5 (remb. à 625) 641 ;5 grand-hôtel (ex-lib.) 1280 1275 .il tramways de tours 104.! 105
& ÀBT °M£-5W«&DTBICH-" fi? 3lD •• 50 •• •• g bons 100 fr. a lots 1887. 46 46 15 » .2 m J 3 1852-1855. 455 457 20 » .5 grands moulins de corbeil. 295 300 11 sh .3 tharsis 220 217I
J0 » argentin a 1886 » 461 25 gl 1SS8. 45.. 45 25 15 2 ^/paris a i.yon 3 1855. 456.. 454.. 47 25 lits militaires.1510. haut-volga. 475 W*
2250 .belge 2 K %•» 92 13

50 o10bliG.comm'»260%1S79.
47550 475.. 15 » .2 50 g [victor-emmAn.3 1862 450.. 4525030 laurium (c'« française 600 600 .HAUT-VOLGA.*• » 2o ??««* J^hiïk" znt75 zn?5° il.î..50. |(5 |%1SSO. 48950490.. 12 50 .75 P.-E.-M.2X 94(remb.5OO) 421.. 421752850.4

magasins génér- de paris
625 629 ValeUrS Sud-AfHcaineS23 BULGARlE(Pnnc.de)a%1896» 405..

40a 12

g.) 3% 1891. 389.. 389,. 15 » .2'-grand-centrai.3K1855
456..

456.. 35 50 .4 2 Méditerranée (fs« et ch™) 810.. 808.. Wdieuio OUU Mil lUdllie»25. BU~GARIE(~rmc,de);)%18961)405.: 4Ça 9: 12 » ¡: 32~189, 3i' 1:,> "¡~GRAND-CE!'jT~AL",018;);)4~6.. 4?6.. 35 MÉDITERRANÉE(Fi;eb ET CHr3~ 8!0.. 808..
PARIS.» congo (bons A lots).» 832a25 b3 2a 16 3%1892. 482.. 482.. 15 »

L.lsUD de LAFRANCE. 434.. 433.. 35 » mokta-el-hadid (400f payés 1220 ,1) f2) PARIS •4 (b. EMPRUNT cMNOtS 4 %hb.. 10t4a45 loi50 j[g -260%t.p. 1899. 4S52525 4852525 40 .4. aOOrMvës 1249 ..1253;
taMFELSDOORNESTATE <8 18

» -E-» S 50 S 50
15» --g~ OBUG~OMSËTR~GÉRES

1750.MESSAGER.ES~T~5~5. ~50~|i:i?»i:: =, = ==:: »- ffi- S
|::£«

(

= Slt %i lii S-î:ï-HÏJffi:«::1:: te^EœffiK^&liS;; T V~XX~*r~ 111-350;.70. DETTEPRIVILEGIEE." 100051007;) 15»'1.(5 3%1885.466.. 467.. 15,2.ANDALOUsH%lrcsél'ie. 240.. 242.. 55 Il,5.CARMAux(rnlOesde).H~O..1455.. DURBANROODEPOORTDEEP.
17850 250 77

4 25 .1.. OBLM.DOMAMALES. 106.. 105 g 25 5me'1885. 9825 !18.. 15 ..2. 3%2'série. 231.. 233.. 275 20 .MONACO(CERCLEDESËTRANG)4020 4040 EASTRANDpROP 17550 1814:» .3d ESPAGNE extérieure 4 96.»» o| Jl 65 m%\ 2.80 t. p.1895. 474.. 474.. 15 » ASTURIES 1" hypothèque. 250 20 nickel.. 385 405 75 f » 37 f 50 ferreira 533 539*15.•2-haTti187B"5% » 5?|"•" !.25. bons de L'EXPosmoN. 1900. 13 50 13 75 15
2« h/p^thèaje.. 238.. 65 » 1 omnibus de paris 1780 1779 il 75 Ï0 f! » geShuis'deep. 11!! 239S l I 18966% »335" 335" «. r- 15 » ..2a. AUSTR.-HONG. 3% l^lyP- «2 •. 442 25 65 .9 petitjournal 1210 1201 36 f. 87 12 f 50 geldenhuis estate 162.. 16750hÊlléniou-eIM» "09" • Chem nS de FeP î5 •• babcelqne (pnontej. 242.. 242.. 30 52 .4 printemps. 67a 679.. 2f. » 2 f. » A. gœmeic» [ 6150 63.,750 HElXENIQUElSbl » .09 VHICIIIIIIO ,UO ICI 15 .4 BEYROUTH-DAMAS. 210.. 206.. 16 50 .7 RENTE FONCIERE 4o2 445.. 2 f 50 2 f 50 KLEINFONTEIN NEW. 62.. 62504 » ..3^ "ALIENE -terme 9220 925a ACTIONS FRANÇAISES 2250.1 bresilens 4 1887. 3?5 356 47-/ss 23 kio-tinto terme 1220 1197 2 f. 50 2 f. 50 lancaster 67.. 69,U mnIsger^esS^ lit" 5*8

™ v 2250>11. 4K. %189a 344 34a 55 s'«F«D'iNCAND«(Syst»Auer) 490 490 7 f. 50 3 f. 75 langlaagteestate 87.. 86» 80 pÔrtuga^I terme *l 45 ^4 65 30
» .4 bonea guelma. 725.. 729.. 15 » çordoue-seville. 3Jb 31b.. 20 société c« de dynamite 472 490..

3 f 75 7 f. 50 mat Consolidated. 111 50 1201 <? H 4vv"isssî«m 4M «-a 20» départementaux 698. 15 éthiopiens 3 |7a 16 » gkner!» de laiterie J35 195..
randfontein estate

72.. 74 50
*•
.4 ? g ilon i/s 25»' économiques du nord. 500 15 » .2 2a lomb. 3-sud-aut.) anc. 3477534a aO 50 » 7 ch. de sosnowice. terme 2627 2620 20 f. » 10 f » robinson gold 2'9'. 2324 4 1890"0.. 148 3550 EST.cpt 1020.. 1020..15 K .3.. nouv. 3H 5L13415050 i3 .ouRAL-voLGAfsoc.mëta!.).. 643.. 656 1 f. 56"f.62sHEBA. 2450 -7,il:i:è5^^éi^ï^ %' lin i^craë^ancê^^àô^èô

§ i! :I éô «»s»^.jx «!! | IS 320.. «T. îl ^ïS2S^5S;.?î^Sii iSS iSS Ui SÎ!«SS^^™ M?. J2::~~189~ ''r~ 99.. ~30 .450ESTALGËRtEN. 74950 745.. la »" ..9%2'hyp. 312.. 250 ..TOUREiFFEL(Mt.jouissance) /1-0. 42250 12f.50 7f.50ïREASURYGOLDMfNES. 135 138^5ô:=^|iCpt éô iS^î!?s^!?^:t: Î1I?? :45:: i ^^0^ iîl àii-sô- !°:4 T™FFE«œi^ S;: ^!?§Î!»iS^î^ïïSïïa^ 4?l âff :i
f » f îsSS cpt, hn° ••'•'50 ». «"il ••••• .cpt 1330 1330 la » 50 nordespag.3'% l«hyp.. 247 247 50 25 »..•5 télégraphes du nord 800.. 795.. 37 f 50 18 f. 75 wemmer 310.. 311.."*»

«TwiliMn-M ? «rih ihi Lr> • ,terme 1335 la .1 r 3 2» hyp. 241..
240..27 50 tramways français. 1118

Si. » 5 f » windsor gold mining. 53.4 RUSSE 4 ~'1867-69: 102 40 102, 25 5050 act. de jouissariëe.701.. 70050lQ .1 1OUEST ESPAGNE 'r' ,,47.. 946.. .3 UNION DES GAZ, 1078 J0751;) (1) D!v1dendes totallxdéctarés en 1898, (2) Derniers COÙPO\l$pales,¡4
:i:E-E S6- iM m^ : ^^t^}^ ig-S:?SSSS®ï.^ =SS S-.ÏÏ:™" <.)«*–««««.«,«;-««“«. «i:

4 .50. 4«/ol8&9 100 100 50 • -terme 2110 2110 15 » 00 pAMPELUKE(spéciales). 237.. 236 50 LONDRES (3 h 35 soir)1:2?; U «$$$*,&: *« S %éô | :•••.••*•• =1O^Œ^?:»&:• la îl SSSSÏÏSS^0^: 1:: l:: obligations ««lo. n,/™»,î-
45/83 3 1891-94,(or) tmo 8750 8750~" '9 -Société civile. 446 444 20 .3..sMYRKE-CAssABAi894. 435 432 OBLIGATIONS ANGELO. 71/8 'jumpERs DEEP. 45:8

4 85. 4%1893or.iMOalut90~ :ORLËATO.eptl770::i765:: 20.2. 189: 3'1 363. ¡" ~o BONANZA. ~1/4 RNMBTS.513/16
4 10. 4% 1894(or). 10140101 aO <M-Memï) <7T'
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.< t J )a
.1.1: BON~ A LOTS. 102 ,101 CITYANDSUBURBAN 53/8 MODDERFONTEM. 107/Si» 25 = I &p i I éé & « •• oiS"iîl! • i Valeurs industrielles | :î i% SÏÏS^ | 1 50 SS^.TS! aW =-!S: ÏS(S4:v 26:
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DETTE TURQUE4%'(~¡:Î3)term 4575 46 25 40 .¡,.1~YO!¡;SFERREES ÉCONOMIQUES,~40~. ,830.. 25 BA'IEAUXPARISIENS.?4Q. Q' 110 ,241.50, GOLDFIELDS. 711j.,2iVII_I:AGENAINREEII' 83/4"1. 07. (~, 2520 2527 ACnOMS~-RMGÊRES cAMLMSMz.3o8a.5..2a .CANAL~sMz5% 608.. 608.RYNOURSE. 8i/2!WEMMER.i2.1~.
1

»"'IÔ"" (slcD).. 'Il 9' 2205 M~t. t. .18.. .terme3:JbO..3J62.. la a 4so.. 480.. HER:OT. 65/8 woLBUTER 43/a20 o-rTOM.COXSOL.4% 410 4Ï0 ANDALOUS 2:0. 4661.1.. –PARTDEFONDATEUR1385..1384..1:>15.1. 2'sene. 47g_ 47;).. °-1
ÏO ''»n 50Ottom.peioeité4% 476 4:550 28 » .2 autkiçhiexs-hongeois 700.. 702..S »..5ôj. bo^strentenaires 126 25 126 75 20 » Ci* française des métaux.. 486.. us valeurs marquées d'une ûaas la colonne des derniers revenus s'oat
on-"• v Tombac. 40° -404 -> -4- "•»• cacjîres au Portugal. 28 .. 28.. 82 7ï 15 – Societe.civile 228U 226a.la » .1 50 c) 6gener "transatlantiq.- 34S 50347, rien donné, pow l'esercice précéûeat. où sont «e créatjoa récente.25 ")0, ,0",~_TO~I,R .I:I,T, E"f,0, 'b,'C:46 ':1 à;)', zL ,2'»'1
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